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Préface

J’ai été élue présidente du mouvement des Focolari le 31 jan- vier 2021 et, depuis lors, ma vie s’est beaucoup enrichie : des ren- contres, des événements, des voyages, qui ont ouvert des horizons dans mon esprit et dans mon cœur, mais aussi des douleurs et des situations difficiles.

Le temps de mes journées était – et est parfois encore – rythmé par mon emploi du temps chargé, et c’est à un moment où je devais choisir ce à quoi donner la priorité que j’ai ressenti intérieurement un avertissement : ralentir.

Quelques paroles de Jésus me sont venues à l’esprit : « Venez à moi, vous tous qui peinez sous le poids du fardeau, et moi je vous donnerai le repos » (Mt 11,28). Ces mots me revenaient sans cesse, comme un appel à freiner le tourbillon de mes journées, comme me rappeler le sens de mon engagement, et finalement mettre ma confiance en Dieu, lui pour qui j’ai choisi de vivre.

Ainsi seulement, j’en étais certaine, je pourrais donner une petite contribution pour orienter le mouvement des Focolari tou- jours davantage vers l’Évangile, racine de tout. Il m’a semblé que ce retour à Dieu ne pouvait pas rester un désir personnel, mais que je devais le communiquer aux membres du Mouvement, afin que nous puissions tous nous mettre ou nous remettre à l’écoute de Sa voix.

Cette aspiration a eu une grande résonance dans tout le Mouvement. J’ai reçu de nombreuses lettres et nombreux mes- sages du monde entier de personnes qui avaient trouvé un nouvel élan dans une relation renouvelée avec Dieu.

J’ai davantage compris que cet appel à ralentir, à s’arrêter, était une invitation au « recueillement ». Un appel avant tout à faire de la place à la relation avec Dieu, à trouver le temps de le rencontrer, même si nous sommes plongés dans la vie quoti- dienne, pour ensuite affronter les relations avec les autres et la responsabilité qu’implique le fait de travailler pour son royaume.

Un « ralentissement », pour pouvoir saisir le « fil rouge » qui lie les situations et les événements, pour discerner le dessein de Dieu sur notre vie, et pour œuvrer afin « que tous soient un » (Jn 17,21).

D’où la nécessité de la prière et le désir d’approfondir l’union avec Dieu.

Le présent ouvrage arrive donc à un moment particulièrement propice. Il est nouveau dans sa structure, facile à consulter et propice à la méditation.

J’ai beaucoup apprécié la longue introduction de Fabio Ciardi qui, avec compétence, situe et met en valeur l’expérience de la prière chez Chiara Lubich, née de sa relation avec Dieu, ancrée dans la tradition de l’Église et caractéristique du charisme de l’unité.

Les huit chapitres où se succèdent les écrits de Chiara Lubich permettent de retracer de façon pédagogique les découvertes et les étapes par lesquelles la vie de prière s’est développée au fil des ans dans l’Œuvre de Marie.

Sans anticiper le contenu, j’aimerais conclure par une page du journal de Chiara qui nous ouvre son âme et les profondeurs de sa relation avec le Divin :

Depuis quelque temps, je ne peux plus vivre sans l’union avec toi, Jésus. Quand elle me manque un instant, je suis per- due, je cherche, je suis orpheline, il n’y a plus personne au monde pour moi. Alors je pars à ta recherche et je te trouve et en toi je trouve le pourquoi de la vie. Mais comme ce pour- quoi est différent de ce qu’il était autrefois ! Autrefois, c’était un objectif que je m’étais fixé, l’union avec toi, avec ton aide, bien sûr. Mais maintenant, sans toi, je ne vis plus, il n’y a plus de vie pour moi.

C’est toi, Jésus, qui me donnes cela, n’est-ce pas ? Comment te remercier ? Il fallait donc qu’il en soit ainsi : que Dieu soit tout pour une créature. Et tu l’as fait. Merci Jésus, et fais que je ne sois pas si mauvaise, si désobéissante à ta voix au point de démériter ce besoin unique de mon âme. Et fais-nous tous ainsi (4 juin 1977).

Je souhaite à chaque lecteur, comme à moi-même, que nous ne puissions pas nous passer de la relation avec Dieu, comme l’écrit Chiara, afin qu’il devienne le « tout » de notre vie.

Margaret Karram




Introduction
par Fabio Ciardi, omi

La prière « souffle de l’âme »

La prière, dans la vie de l’Œuvre de Marie1, est comme une rivière souterraine, ne faisant surface que de temps en temps, le plus souvent cachée, mais toujours présente et coulant en silence. On pourrait aussi la comparer à l’humus fertile qui nourrit la vie d’une forêt. Contrairement à d’autres groupes ou mouve- ments ecclésiaux, la prière dans le mouvement des Focolari a un aspect discret, simple, qui n’apparaît pas au premier abord. D’autres dimensions apparaissent plus clairement : le souci du frère, l’amour réciproque, la spiritualité de communion, le dia- logue global, l’engagement à promouvoir l’unité…

Et pourtant, le cheminement du « saint voyage » et de la « via Mariae », la tension vers la sainteté, l’aspiration à l’union à Dieu sont bien vivants et irriguent tous les aspects de la vie de l’Œuvre de Marie, du travail à la politique, de la vie familiale aux œuvres sociales. Il s’agit d’une vie qui devient prière dans la vie quoti- dienne, adhésion à la volonté de Dieu à chaque instant, « s’élever jusqu’à la plus haute contemplation en restant au milieu du monde, homme parmi les hommes. Se perdre dans la foule pour qu’elle s’imprègne de Dieu ». C’est le « grand attrait de notre époque » et la forme de vie spécifique du mouvement des Focolari1.

Au cours de l’histoire, l’Œuvre de Marie a connu des expres- sions de prière toujours nouvelles. Elle a été enrichie par les membres de diverses églises et communautés chrétiennes qui ont partagé les modalités caractéristiques de leurs traditions respec- tives : la prière devant les icônes pratiquée par les orthodoxes, la prière des Psaumes, la lectio divina, la prière libre des Églises de la Réforme, les vêpres anglicanes…

Des membres d’autres religions font partie de l’Œuvre de Marie : ils apportent eux aussi leur contribution selon leurs propres traditions. Cependant, il y a aussi des personnes qui n’ont pas une foi religieuse très arrêtée. Pour eux aussi, le recueillement intérieur, la méditation, les temps de silence, sans nécessairement se tourner vers un Être transcendant, sont des dimensions essentielles de la vie humaine, qui aident à trouver le sens de la vie et la paix intérieure, avec soi-même et avec les autres, indispensables à des relations humaines authentiques et constructives.

La prière varie également en fonction du contexte culturel et des traditions des peuples. Elle peut être rituelle ou spontanée, caractérisée par le chœur festif d’une assemblée populaire ou vécue dans le silence et le recueillement. Elle peut être accom- pagnée de danses, de chants ou le murmure des lèvres. Elle peut s’exprimer lors d’un pèlerinage ou dans l’intimité de sa propre chambre…

Il faut respecter, valoriser, favoriser et se laisser enrichir de ces diversités.

Au-delà des modalités, la racine cachée des Focolari veut être l’union la plus profonde à Dieu, fruit aussi bien de la prière personnelle silencieuse que de celle pratiquée ensemble, dans la liturgie eucharistique quotidienne et dans la sobriété d’une réu- nion de « deux ou trois », unis au nom de Jésus, dans les lieux de la vie quotidienne. Elle est le « souffle de notre âme, l’oxygène de toute notre vie spirituelle, l’expression de notre amour pour Dieu, le carburant de toute notre activité1 ».

C’est l’expérience même de la fondatrice, Chiara Lubich, que nous avons vue bien souvent recueillie en prière et en même temps toujours dans le don de soi, sous les feux de la rampe des milieux les plus divers, avec un timbre pleinement laïc même lorsqu’elle apparaissait dans des contextes ecclésiaux. Elle ne recherchait pas un recueillement extérieur, elle ne craignait pas

« la radio assourdissante du voisin, le fracas des voitures, le cri des camelots », elle n’était même pas attirée par une forme de vie cloîtrée, dans la conviction que « les murs de mon habitation peuvent eux aussi devenir havre de paix ». Sa prière, son recueil- lement intérieur, elle les perçoit comme le fruit de l’action de Dieu, qui veut prendre possession de toute sa personne, « agir dans mes actes, pénétrer ma pensée de sa lumière, enflammer ma volonté, somme toute inscrire en moi la loi de mon être et de mon activité ». Dieu, affirmait-elle, « saura donner à ces murs la majesté d’une abbaye, à cette chambre le caractère sacré d’une église, à mon repas la douceur d’un rite, à mes vêtements le parfum d’un habit religieux, à la sonnerie de la porte ou du téléphone la note joyeuse d’une rencontre avec des frères, qui rompt, et pourtant continue, mon dialogue avec Dieu ». En défi- nitive, « le Christ sera mon cloître, le Christ de mon cœur, le Christ au milieu de nous2 ».


Pourquoi prier ?

Pourquoi prier ? Parce que la prière est une exigence inscrite dans la nature de la personne. Le Créateur l’a mise en l’homme quand il l’a façonné, en lui insufflant son souffle de vie. Il l’a créé pour qu’il puisse dialoguer et entrer en communion avec lui, comme le rappelle la Constitution pastorale Gaudium et Spes du concile Vatican II : « L’aspect le plus sublime de la dignité humaine se trouve dans cette vocation de l’homme à communier avec Dieu. Cette invitation que Dieu adresse à l’homme de dialoguer avec Lui commence avec l’existence humaine. Car, si l’homme existe, c’est que Dieu l’a créé par amour et, par amour, ne cesse de lui donner l’être ; et l’homme ne vit pleinement selon la vérité que s’il reconnaît librement cet amour et s’abandonne à son Créateur » (n° 19). La prière découle de cette nature de dialogue de l’être humain, de la reconnaissance de l’amour de Dieu et de l’abandon à son Créateur, en qui il trouve sa propre image, son identité la plus profonde. L’homme, écrit Chiara Lubich à ce sujet, parce qu’il est créé par Dieu, est « dans la possibilité de se placer devant Dieu, certes comme une créature devant son créateur, mais aussi comme un être auquel Dieu s’adresse ; il est capable d’entrer en relation avec Dieu, en communion avec lui. Et cette possibilité est caractéristique de l’homme, elle est constitutive de ce qu’il est et exprime ce qu’est vraiment l’homme. De sorte que l’homme n’est pas exactement lui-même s’il ne réalise pas cette vocation spécifique. Or cultiver la relation avec Dieu, être en communion avec lui, veut dire prier. L’homme n’est donc pleinement tel que Dieu l’a voulu et créé que s’il prie. […] Il est instinctif chez l’être humain de se tourner vers Dieu ou vers un être suprême1 ».

C’est pourquoi la prière est présente dans toutes les cultures, à toutes les époques, sous toutes les latitudes. Elle est une partie constitutive et inaliénable de notre être.

Tertullien, un des premiers écrivains chrétiens, affirme avec poésie que « les animaux domestiques comme les bêtes sauvages prient, ils plient le genou, en sortant de leurs étables ou de leurs tanières, ils lèvent les regards et une tête attentive vers le ciel, et à leur manière y envoient leurs soupirs. Les oiseaux eux-mêmes, le matin, prennent leur envol et montent vers le ciel, ils étendent leurs ailes en forme de croix, comme on tend les bras, et disent quelque chose qui semble une prière1 ». Tertullien est dans la ligne du livre de Daniel qui, comme les Psaumes, invite toute créature, inanimée ou animée, à bénir, louer et exalter le Seigneur (cf. 3,52-90).

Dans l’expérience commune, la prière présuppose donc une vision religieuse du monde et de la vie. La société contempo- raine ne se sent plus aussi liée à Dieu et dépendante de lui que dans les temps anciens. La nature n’a plus de mystères et nous sommes de plus en plus autonomes dans la gestion de notre propre histoire. Pour cette raison, le sens de la prière, comprise comme confiance en Dieu, comme dialogue concernant notre parcours humain, a aussi progressivement disparu. Le repli sur un présent hédoniste, favorisé par l’industrie de la consomma- tion et amplifié par la vie-spectacle, dresse de nouvelles bar- rières face au divin et sombre dans un immanentisme qui fait paraître la prière absurde ou du moins inutile. Tout comme se perdent graduellement les arts et l’artisanat, le sens et l’art de la prière se perdent aussi.

Les tragédies récurrentes, telles que les pandémies, les guerres, le changement climatique, les crises économiques, les échecs poli- tiques, soulèvent de sérieuses questions sur la capacité de l’hu- manité à dominer le monde et ouvrent de nouvelles perspectives pour une nouvelle relation avec Dieu.

Pour les chrétiens, la réponse la plus convaincante à la ques- tion de savoir pourquoi nous prions reste le fait que Jésus lui- même a prié. Si lui, l’Homme-Dieu, l’a fait, cela signifie que nous aussi, dans la prière, nous pourrions trouver le chemin de notre pleine humanisation et divinisation.

La prière de Jésus

Les premiers mots que Jésus prononce en entrant dans le monde sont une prière : « Je suis venu, ô Dieu, pour faire ta volonté » (He 10,7). Il en va de même pour ses derniers mots :

« Père, entre tes mains, je remets mon esprit » (Lc 23,46).

De nuit, tôt le matin, en pleine journée, Jésus avait l’habitude de se rendre dans des lieux déserts pour se plonger dans la prière, dans le dialogue avec le Père. « Au matin, pouvons-nous lire dans l’Évangile de Marc, à la nuit noire, Jésus se leva, sortit et s’en alla dans un lieu désert ; là, il priait » (1,35). Et dans Matthieu :

« Et, après avoir renvoyé les foules, il monta dans la montagne pour prier à l’écart » (14,23). Il avait besoin du Père, de cultiver une relation avec lui pour comprendre le sens et les modalités de la mission qu’il lui avait confiée, pour puiser la force qui le soutiendrait dans l’accomplissement de son œuvre, la lumière qu’il exprimerait dans ses paroles.

Qui sait avec quels mots ou avec quels silences il exprimait sa prière au Père, sa relation avec lui. Ici et là, tout au long des évangiles, des expressions apparaissent qui percent le mystère et permettent de l’entrevoir. « Je te loue, Père, Seigneur du ciel et de la terre – lisons-nous par exemple dans l’Évangile de Matthieu –, d’avoir caché cela aux sages et aux intelligents et de l’avoir révélé aux tout-petits. Oui, Père… » (Mt 11,25-26).

Lors de la résurrection de Lazare, « Jésus leva les yeux et dit : “Père, je te rends grâce de ce que tu m’as exaucé” » (Jn 11,41 ; cf. 12,27). Sur la croix, nous l’entendons encore répéter : « Père, pardonne-leur… » (Lc 23,34) ; « Père, entre tes mains, je remets mon esprit » (Lc 23,46). Chacune de ses prières commence par le mot « Père », une invocation qu’il utilise 19 fois dans les récits évangéliques. En particulier, dans la grande prière qui précède sa condamnation à mort, elle est reprise plusieurs fois dans toute sa profondeur : « Jésus leva les yeux au ciel et dit : “Père, l’heure est venue” » (Jn 17,1.11.21.24.25). L’invocation au Père est donc une note distinctive de sa prière. Rédigés en grec, les évangiles utilisent le mot Patér, comme en latin. Unique parmi les évangélistes, Marc, en rapportant la tristesse de Jésus et sa prière au Jardin des Oliviers, reprend le mot araméen original qu’il utilisait habituellement : Abba (14,36). Il s’agit, comme on le sait, d’un mot qui exprime la relation filiale, affectueuse et familière de l’enfant avec son père, celle-là même que Jésus, le Fils, avait avec son Père du Ciel.

La prière des premiers chrétiens

Voyant comment Jésus priait, les disciples lui demandèrent :

« Seigneur, apprends-nous à prier, comme Jean l’a appris à ses disciples. » Il les fait donc entrer dans sa prière, leur apprenant aussi à s’adresser à Dieu en l’appelant « Père » (cf. Lc 11,1-6). C’est désormais la prière par excellence du chrétien. « Vous avez reçu l’Esprit de Dieu par lequel nous crions : Abba, Père ! » rap- pelle Paul aux Galates (4,6) et aux Romains (8,15).

Dès le premier instant, la communauté de Jérusalem, réunie au cénacle, se met en prière, dans l’attente de l’Esprit Saint :

« Tous, unanimes, étaient assidus à la prière » (Ac 1,14). La première caractéristique de leur prière est la persévérance, en obéissance à l’appel du Seigneur « de prier constamment et de ne pas se décourager » (Lc 18,1). Le verbe proskartereo, « persévérer sans cesse », est caractéristique des Actes des Apôtres : il indique le maintien tenace et la persistance d’un groupe uni orienté vers des objectifs communs. Nous le trouvons dans le premier passage descriptif de la communauté après la Pentecôte : « Ils étaient assidus à l’enseignement des apôtres » (2,42), « ils se rendaient chaque jour assidûment au temple » (2,46). Plus tard aussi, au moment de la persécution qui se déchaîne contre les apôtres, nous trouvons la communauté dans une attitude de prière simi- laire : « Pierre était donc en prison, mais la prière ardente de l’Église montait sans relâche vers Dieu à son intention » (12,5), dans la maison de Marc, où « il y avait là une assez nombreuse assistance en prière » (12,12). On ne peut jamais abandonner quand on prie. Il ne s’agit pas de dire beaucoup de choses, mais de rester dans une attitude constante de confiance et d’abandon entre les mains de Celui qui sait déjà ce dont nous avons besoin, avant même que nous le lui demandions (cf. Mt 6,7). La prière est une dimension de la vie, une attitude permanente de com- munion, d’intimité.

L’autre caractéristique de la prière de la première commu- nauté au cénacle est l’unanimité, homothymadon, « d’un seul cœur et d’une seule âme ». Il s’agit là aussi d’un mot typique des Actes des Apôtres, qui revient surtout dans la description des caractéristiques de la communauté (cf. 2,46 ; 4,24 ; 5,12). La prière, qu’elle soit intercession ou louange, naît de l’unité et la crée : « Tous, unanimes, s’adressèrent à Dieu en ces termes : “Maître, c’est toi qui as créé le ciel, la terre, la mer et tout ce qui s’y trouve”… » (4,24). La seule autre occurrence du terme

« unanime » dans le Nouveau Testament se trouve dans Rm 15,6 et concerne à nouveau la manière de prier, en étant toujours tourné vers le Père : « Afin que, d’un même cœur et d’une seule voix [unanimes], vous rendiez gloire à Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus Christ. »

Nous avons aussi le témoignage de l’union intérieure dans le fait que la première communauté se retrouve unanime, ensemble, ce qui donne de la profondeur à sa prière. « Ensemble, unanimes » est une expression qui revient d’autres fois dans les récits des débuts, toujours dans un contexte de prière : « Unanimes, ils se rendaient chaque jour assidûment au temple » (cf. 2,46) ; « tous, unanimes, s’adressèrent à Dieu » (cf. 4,24) ; « Ils se tenaient tous, unanimes, sous le Portique de Salomon » (cf. 5,12).

Dans cet aspect de la prière aussi, on a l’écho des paroles de Jésus attestées dans l’Évangile de Matthieu, qui rendent explicite ce qui était déjà rapporté par Luc (cf. Lc 11,13) : « Si deux d’entre vous, sur la terre, se mettent d’accord pour demander quoi que ce soit, cela leur sera accordé par mon Père qui est aux cieux » (18,19). L’accord (symphonesis) comme symphonie : il faut har- moniser les « cordes » de l’âme de chaque membre de la com- munauté, afin que la prière ne soit pas en désaccord, mais s’élève harmonieuse. Dans la traduction latine, nous trouvons le mot consenserint, si cher à Chiara Lubich qu’elle l’utilisait à la lettre pour indiquer l’une des prières caractéristiques du mouvement des Focolari. Le texte de Matthieu explique ensuite pourquoi la prière unanime est entendue : dans l’unanimité de deux ou trois, Jésus est présent et c’est lui-même qui prie et qui est donc infailliblement exaucé par le Père : « Car, là où deux ou trois se trouvent réunis en mon nom, je suis au milieu d’eux » (18,20). C’est une promesse qui va au-delà du moment particulier de la prière, jusqu’à définir la réalité même de l’église comme le lieu de la présence du Seigneur ressuscité. On peut y voir une parenté avec 1 Jn 4,12 : « Si nous nous aimons les uns les autres, Dieu demeure en nous, et son amour, en nous, est accompli », où en nous peut aussi être traduit parmi nous, au milieu de nous.

C’est une présence qui qualifie chaque action, à commencer par la prière elle-même.

La persévérance et l’unité resteront pour toujours le mode de prière caractéristique de la communauté chrétienne, comme en témoigne Ignace d’Antioche dans sa Lettre aux Magnésiens au début du iie siècle : « Faites tout en commun : une seule prière, une seule supplication, un seul esprit, une seule espérance dans la charité, dans la joie la plus pure, qui est Jésus-Christ, à qui rien n’est préférable. Tous accourez pour vous réunir comme en un seul temple de Dieu, comme autour d’un seul autel, en l’unique Jésus-Christ, qui est sorti du Père un, et qui était en lui l’unique, et qui est allé vers lui1. »

Ne pas trop parler, mais beaucoup aimer

Quand on pense à la prière, on croit souvent qu’elle consiste en paroles. Nous verrons leur importance, mais la prière ne doit pas être identifiée à la parole, pas même à travers la voix inté- rieure. En paraphrasant une phrase de Thérèse d’Avila, nous pourrions dire que la prière « ne consiste pas à beaucoup penser ni à beaucoup parler, mais à beaucoup aimer ». Jésus lui-même nous invite à prier sans multiplier les paroles, contrairement aux païens qui croient être entendus à force de paroles (cf. Mt 6,7). La prière est une relation amoureuse, personnelle et reconnais- sante avec Dieu, précédée et provoquée par la relation qu’il établit d’abord avec nous. Le regard plein d’amour que Jésus adresse au jeune homme dont parle l’Évangile de Marc : « Jésus le regarda et se prit à l’aimer » (cf. 10,21), reflète et révèle pleinement l’amour de Dieu qui pense à nous de toute éternité, nous désire, nous accom- pagne sur notre chemin et veut entrer en communion avec nous. À ce regard s’unit l’appel de Jésus à le suivre. La prière devient l’expression d’un choix sincère de Dieu, qui le met à la première place dans notre existence, dans chaque action, en réponse au choix qu’il fait de nous, en nous mettant à la première place et

en donnant tout pour nous, jusqu’à sa vie.

Pour prier, il faut se laisser « regarder » par Jésus, recon- naître l’amour du Père dans son amour, et obéir à l’invitation à le suivre. Il en naît une relation faite d’écoute silencieuse de ce qu’il nous dit et d’une réponse apportée avec le cœur et la vie. Il nous apprend à prier avec ses propres paroles : « Abba, Père. » Il nous fait participer à sa propre prière : il prie en nous. L’Esprit Saint aussi descend et met sur nos lèvres les mots « Abba, Père ». La prière chrétienne se révèle trinitaire : par le Christ, dans l’Esprit, vers le Père. Elle nous introduit dans le « monde » de

Dieu, dans la vraie réalité, dans la vraie patrie.

Pasquale Foresi1 la définit comme « le moment où nous sor- tons d’une réalité contingente qui nous fatigue et nous fait souf- frir, pour être en contact avec Dieu, pour le trouver, pour vivre dans notre maison. Car notre maison est la Trinité, le Père, le Fils, l’Esprit Saint, et en eux Marie avec tous les saints. Et nous qui vivons plongés dans un monde qui nous semble réel, mais qui n’est qu’apparent, nous rentrons finalement à la maison, dans notre vrai monde, celui de la Trinité ». Ce n’est pas une évasion de la vie concrète, c’est la vie véritable, grâce à laquelle « nous pouvons affronter de manière chrétienne la réalité concrète de tous les jours, avec ses échecs, ses tribulations, la fatigue phy- sique et nerveuse, tous les problèmes, auxquels je peux faire face précisément parce que j’ai finalement vécu ma vraie vie pendant un petit moment, pendant une demi-heure, dans la méditation : ma conversation avec Jésus1 ». Rentrer à la maison, trouver un contact vivant, personnel, aimant, qui remplit ma vie et lui donne sens, un cœur à cœur, un face-à-face.

Pour Igino Giordani aussi, la prière est « un retour en famille ». Homme d’action, il ne se laisse pas enfermer dans une spiritua- lité désincarnée. Dans son livre intitulé, à juste titre, Il « Padre nostro », Preghiera sociale [Le « Notre Père », prière sociale], il se montre bien conscient que « où que nous soyons, à la maison ou à l’usine, sur la route ou à la campagne, nous sommes toujours dans la maison du Père. Et avec nos frères nous sommes tou- jours en famille2 ». Toute la vie peut se transformer en liturgie, car « travailler est une façon de prier Dieu3 ». La prière devient une « rencontre amoureuse » : « Il faut de l’amour. Alors on peut parler avec Dieu ou, plus exactement, écouter Dieu… même au milieu de nos occupations. Le silence du Paradis, ouvert en nous, dissout le bruit4. » Il est maintenant clair que la prière est un dialogue, une relation d’amour avec Dieu, une communion réciproque, être avec lui. La plus belle définition est celle propo- sée par Thérèse d’Avila : « Un commerce d’amitié, où l’âme s’en- tretient seule à seul avec Celui dont elle sait qu’elle est aimée5. »

Seul à seul… Mais le chrétien est-il jamais vraiment seul ? La prière que Jésus a enseignée est le Notre Père. Chaque fois que nous la prions, le Père nous fait prendre conscience qu’il a beaucoup d’enfants et que nous avons de nombreux frères et sœurs. En Dieu, nous trouvons toute l’humanité, toute la créa- tion. L’intériorité n’est jamais repli sur soi : elle s’ouvre à Dieu et donc au monde entier, présent en Dieu. La prière acquiert un caractère ecclésial. Même quand je suis seul, je suis l’expression de tout un peuple, je prie avec toute l’Église, je suis en relation avec toute l’humanité, avec toute la création, et je me fais sa voix. C’est une expérience dont Chiara Lubich a parlé bien souvent,

en accord avec sa spiritualité de communion :

« Lorsque, dans la solitude, nous retrouvons un rapport avec toi, nous retrouvons en même temps un rapport avec les hommes, avec le monde, non plus comme esclaves, mais comme enfants de Dieu1. » Il est également vrai que le contraire est vrai, que la vie d’unité prépare et favorise la prière : « Quand, toute la journée, on a perdu volontiers Dieu en soi afin de s’établir en Dieu dans un frère (car l’un est égal à l’autre comme deux fleurs d’un même parterre sont l’œuvre du même jardinier) ; quand on l’a fait pour Jésus abandonné, qui laisse Dieu pour Dieu (et justement Dieu en soi pour Dieu présent ou en train de naître dans un frère) ; quand, le soir, on rentre en soi-même ou mieux en Dieu en soi (car seul dans la prière ou dans la méditation), on retrouve alors la caresse de l’Esprit qui, parce qu’il est Amour, est Amour véritablement. Dieu en effet ne peut pas manquer de parole : il donne à celui qui a donné, il donne l’amour à celui qui a aimé2. »

Dans un autre écrit, elle parle plus explicitement de son expé- rience à cet égard : « Quand l’unité entre frères est complète […],

bien souvent je te rencontre, Seigneur. Je pénètre dans le secret de mon cœur et je te trouve. Ou bien c’est toi qui m’invites, qui m’attires avec douceur et force en ta présence divine, dès que les circonstances me laissent seule. Toi seul alors règnes au-dedans et au-dehors de moi. Et la maison que tu m’as confiée pour accomplir le pèlerinage de la vie devient pour moi demeure de mon Dieu1. »

Apprendre à prier

Puisque la prière est une relation, est vie, on pense qu’elle naît et grandit spontanément. On confond le désir avec sa réalisation. Tout comme on apprend à lire et à écrire, il faut apprendre à prier. De même que l’écriture créative nécessite l’apprentissage d’une technique, tout comme la peinture et les autres arts, la prière a besoin d’une « technique » qui lui est propre.

Alors comment apprendre à prier ? En priant. Pour apprendre à nager, il faut descendre dans l’eau. Pour apprendre à prier, il faut s’immerger en Dieu, ou plutôt, prendre conscience que nous sommes déjà plongés en lui : « Car c’est en lui que nous avons la vie, le mouvement et l’être », comme le rappelle l’apôtre Paul devant l’Aréopage à Athènes (Ac 17,28).

La « prière » doit s’exprimer dans des « prières » et les prières nourrissent la prière. C’est comme l’enfant qui a besoin de dire à sa mère et à son père : « Je vous aime ! » Il a besoin de les embrasser. Lorsqu’il est en difficulté, il est normal qu’il crie :

« Maman ! » S’accrocher à elle est une nécessité. D’autres fois, il veut simplement être dans ses bras pour se sentir en sécurité, protégé, pour ressentir son affection. Il en va de même dans un couple : l’un et l’autre savent qu’ils sont liés par l’amour, mais de temps en temps, ils ont besoin de se dire qu’ils s’aiment, d’ex-

primer leur amour mutuel, sinon l’affection se distend et le lien se défait. Même entre amis, il est nécessaire de se confronter, de discuter, d’exprimer, de se confier… C’est ainsi que l’amitié se renforce.

C’est également le cas dans la relation avec Dieu. Elle s’ex- prime dans les diverses formes de prière que la tradition a pro- gressivement découvertes : bénédiction, louange, adoration, demande, intercession, action de grâce ; selon diverses modali- tés : prière vocale, litanique, méditative, contemplative ; dans la multiplicité des gestes : fermer les yeux, s’agenouiller, allumer un cierge, accomplir un pèlerinage… Cela épuise-t-il le sujet de la

« prière » ? Non, mais cela aide à la cultiver et à la faire grandir. La façon la plus simple de prier est la litanie. Les mots peuvent être répétés jusqu’à satiété : « Toi, Seigneur, tu es mon seul bien »,

« Tu sais que je t’aime », « Jésus, Fils de Dieu, aie pitié de moi, pécheur », « Mon Seigneur et mon Dieu », « Viens, Seigneur Jésus ». L’amour ne se lasse pas de répéter les mêmes mots. Ce type de prière inspire la paix, la confiance, fait sentir la proximité de Dieu, renforce la communion avec lui, jusqu’à se « perdre » dans la contemplation, qui souvent n’a plus besoin de mots. Elle donne la force de se remettre au travail, d’avoir des relations sincères avec les autres, d’affronter les épreuves et les difficultés. La prière de demande semble pauvre, pourtant demander, c’est reconnaître la toute-puissance de Dieu et exprimer une grande confiance dans son amour. Et lorsqu’elle demande pour les autres, elle devient un acte d’amour envers le prochain. La prière de demande remet entre les mains du Père les petits, les isolés, les pauvres, ceux qui subissent la violence et l’injustice, mais aussi les violents et les injustes pour qu’ils se conver- tissent, ceux qui subissent les calamités nationales et les guerres, les malades et les prisonniers, les mourants pour qu’ils soient accueillis par la miséricorde de Dieu et pour que soient fermées

à jamais les portes de l’enfer. On peut demander la fidélité à l’Évangile et la grâce de ne jamais se séparer de l’Amour. On peut surtout demander l’Esprit Saint, suivant l’instruction du Maître :

« Combien plus le Père céleste donnera-t-il l’Esprit Saint à ceux qui le lui demandent » (Lc 11,13).

La méditation – autre forme de prière – commence géné- ralement par la lecture d’un texte, ou le souvenir de quelque chose que l’on a entendu, d’un épisode, qui aide à pénétrer les réalités de Dieu, les vérités de la foi chrétienne, la vie de Jésus, ses paroles, etc. On y réfléchit, on les laisse entrer dans son âme, on les savoure, on les compare avec sa propre vie pour voir si Dieu est content de nous ou si nous devons changer quelque chose. La réflexion fait ensuite place à l’affection et à la conversation amoureuse. C’est un chemin qui mène à la connaissance de Dieu et à la connaissance de soi. La méditation, écrit Chiara Lubich,

« devrait être comme ceci : ouvrir la porte, regarder Jésus en face et lui dire : “Es-tu heureux avec nous ?” Restez avec lui, puis fermez la porte et, au fur et à mesure, vous n’aurez pas besoin de tirer une conclusion1 ».

Parlant de son expérience, elle définissait la prière comme un parfum qui se répand tout au long de la journée : « C’est pratique- ment devenu une véritable conversation, et non un monologue. En fait, je me sens écoutée et mon âme entière est éprise. C’est comme ouvrir un flacon de parfum qui répand sa fragrance sur toute la journée, car j’essaie de méditer le matin2. » La lectio divina est une forme de prière analogue à la méditation et en constitue souvent le contenu même. Elle consiste à lire la Parole de Dieu,

Devoirs de la responsable de zone, Oberiberg, 18 août 1962.

à en approfondir la compréhension par l’étude, à se laisser inter- peller par elle, à se demander comment nous devrions vivre notre vie. Se nourrir de la Parole, c’est se nourrir de Jésus pour vivre de lui et comme lui. Dans sa Parole, il parle et nous lui répondons.

La prière de silence naît lorsque nous percevons la présence de Dieu en nous ou autour de nous. Nous savons qu’il est là et qu’il nous aime ; nous savons que nous sommes avec lui et que nous voulons l’aimer, sans nous préoccuper de prononcer des mots. C’est vraiment être à la maison, en famille, en paix.

La prière par excellence reste la prière liturgique, en parti- culier la prière eucharistique, vécue non pas comme un acte de piété ou de dévotion, mais comme la plus haute participation à la prière même de Jésus. Par elle, nous entrons dans son dialogue de vie et d’amour avec le Père, dans son « Oui », jusqu’à nous donner avec lui, faits lui, à Dieu et à l’humanité : c’est « sa messe, notre Messe », vécue avec tout le peuple de Dieu en chemin vers la pleine unité et la vie du Ciel, qui est comme anticipée.

Patience, humilité, constance sont nécessaires pour parcou- rir ces chemins de prière, pour les pratiquer, sans se fatiguer. Parfois, cela peut devenir un véritable combat, comme celui d’Abraham (Gn 18,17-33), de Jacob (Gn 32,25-29), de Moïse (Ex 32,11-14.30-32). « Je vous exhorte, frères, par notre Seigneur Jésus Christ et par l’amour de l’Esprit, à combattre avec moi par les prières que vous adressez à Dieu pour moi », écrit Paul aux Romains (15,30). On ne peut pas se décourager, abandonner. C’est un art qui s’apprend en le pratiquant.

Les temps de la prière

Quand prier ? La tradition juive et la tradition chrétienne, comme d’autres cultures religieuses, ont identifié des rythmes et des temps précis, notamment au début et à la fin de la journée.

Cependant l’enseignement évangélique est clair : il faut « prier constamment sans jamais se décourager » (cf. Lc 18,1), ce que Paul répète plusieurs fois, par exemple, dans sa première lettre aux Thessaloniciens : « Priez sans cesse » (5,17).

Comment est-il possible de prier toujours ? La tradition chré- tienne en a donné de nombreuses interprétations, comprenant parfois l’invitation de Jésus de manière littérale. Cependant, Origène écrivait déjà : « Les œuvres de vertu et l’accomplisse- ment des commandements font partie de la prière […]. La vie du saint est donc une prière continue, dont ce que nous appe- lons habituellement la prière n’est qu’une partie1. » Augustin la comprenait comme le fait de toujours désirer, d’avoir toujours le cœur tourné vers Dieu, dans une attitude d’amour :

« Car ton désir, c’est ta prière ; et si ton désir est continuel, ta prière est continuelle. Aussi n’est-ce pas en vain que l’Apôtre a dit : “Priez sans relâche” (1 Th 5,17). Aurons-nous donc toujours les genoux en terre, le corps prosterné, les mains élevées, pour qu’il nous dise : “Priez sans cesse” ? Si nous appelons cela prier, je ne crois pas que nous puissions le faire sans interruption. Mais il est dans l’âme une autre prière incessante, qui est le désir […]. Si donc tu ne veux pas interrompre ta prière, n’interromps pas ton désir. Un désir incessant est une voix continuelle. Te taire, ce serait ne plus aimer2. »

« La prière est continue, écrivait un grand maître, Ermanno Ancilli, quand l’amour est continu. L’amour est continu lorsqu’il est unique et total. Comprise de cette manière, la prière est tou- jours possible en toutes circonstances et au milieu de quelque occupation que ce soit […]. Il serait impossible de l’interrompre, tout comme il serait impossible de ne plus respirer […]. Le chré-

tien ne prie pas seulement lorsqu’il se tourne directement vers Dieu par ses pieux exercices, mais chaque fois que, par amour pour lui, quel que soit le cadre de ses occupations, il fait du bien par quelque œuvre de zèle, de charité, de pénitence, d’humble service caché […]. Comprise de cette façon, la prière […] s’iden- tifie à l’essence même de la vie1. »

À la question « Comment prier toujours ? », Chiara Lubich répond simplement : « En étant Jésus : Jésus prie toujours2. » Et elle aussi fait coïncider la prière avec la vie de la volonté de Dieu, d’être amoureux.

La pédagogie de la prière

La pédagogie de la prière prévoit une préparation éloignée et une préparation proche. Les maîtres spirituels ont laissé de nombreux enseignements à ce sujet. Il suffira d’en rappeler deux proposés par le Maître lui-même.

Le premier : « Pour toi, quand tu veux prier, entre dans ta chambre la plus retirée, verrouille ta porte et adresse ta prière à ton Père qui est là dans le secret. Et ton Père, qui voit dans le secret, te le rendra » (Mt 6,6).

Tout d’abord, il nous invite à « entrer dans [notre] chambre », métaphore du recueillement intérieur. Nous devons prendre la décision de nous retirer là un moment pour être avec le Seigneur, comme lorsque nous décidons de rendre visite à un ami. Souvent, notre esprit vagabonde ici et là, ou bien nous sommes toujours très occupés par mille activités et avons du mal à nous arrêter, un peu par paresse, un peu parce que nous pensons que cela nous fait perdre du temps. Il peut être utile, lorsque c’est pos- sible, d’entrer dans une église, ou de trouver un coin tranquille et paisible. Mais ce n’est pas toujours possible et pas toujours nécessaire. La chambre dont Jésus parle est la chambre intérieure. Il suffit parfois de s’isoler un instant, peut-être même seulement de fermer les yeux ou de s’arrêter pour regarder une image sacrée, le crucifix, ou même la nature… Il faut donner un peu de son temps, ne serait-ce qu’un instant.

L’intériorité suggérée par l’entrée dans la chambre n’est pas la solitude égoïste de celui qui souhaite rester en paix avec lui-même. La chambre n’est pas vide ni isolée. En elle, il y a une présence vivante. On y entre pour pénétrer dans une autre dimension. Elle s’ouvre sur le Ciel infini, comme le faisait Jésus quand il se retirait seul dans des lieux déserts. C’est le lieu privi- légié de la rencontre avec Dieu, dans lequel on peut entamer un dialogue fait de paroles et de silence, une entente, une relation de communion et d’amour, jusqu’à devenir sa demeure, comme Jésus l’a promis à l’apôtre Jude : « Si quelqu’un m’aime, il obser- vera ma parole, et mon Père l’aimera ; nous viendrons à lui et nous établirons chez lui notre demeure » (Jn 14,23).

Il est important de « fermer la porte », c’est-à-dire d’avoir le courage de confier au Père chaque préoccupation, de vider son cœur des personnes et de tout pour être libre d’être avec lui, en faisant taire tout le reste. Parfois, notre chambre – destinée par vocation à être temple de Dieu – ressemble plutôt à une caverne de voleurs, comme le temple que Jésus a trouvé en arrivant à Jérusalem. Internet défile sans cesse sur notre téléphone portable, du bruit, mille choses intéressantes, tout sauf la louange de Dieu, le dialogue amoureux avec lui. Comment pouvons-nous écouter la voix du Seigneur et parler avec lui, si tant d’autres voix parlent dans notre chambre ? Il faut avoir le courage de faire taire tout ce qui est inutile. « Dieu se tient en nous dans la solitude, nous rappelle Chiara Lubich. Nous ne pouvons pas le rencontrer sans affronter nous aussi, avec courage, la solitude1. »

Il est inévitable que, dans notre cœur, il y ait des personnes et des situations, des voix et des cris, des problèmes et des inquié- tudes. Il est inutile d’essayer de réprimer ce qui vit dans notre cœur. Pour le vider, il est nécessaire de tout donner au Père, avec confiance et amour, de lui parler de ce qui nous importe le plus et de ce qui nous afflige. Quand nous donnons, nous sommes déjà dans l’intimité avec lui, le cœur se libère et s’emplit de lui. Les maîtres de l’esprit parlent du « recueillement » intérieur, Chiara Lubich parle de « vivre à l’intérieur », comme elle l’écrit dans une de ses prières : « Ceux qui t’aiment avec sincérité te trouvent souvent, Seigneur, dans le silence de leur chambre, au plus profond de leur cœur. Cela les émeut comme s’ils étaient chaque fois touchés au vif. Et ils te remercient de leur être si proche, d’être Tout, celui qui donne un sens à leur vie et à leur mort. Ils te remercient, mais souvent ils ne savent ni le faire ni le dire. Ils savent seulement que tu les aimes, qu’ils t’aiment, et qu’il n’existe rien sur terre qui soit aussi doux. Ce qu’ils éprouvent dans leur âme, quand tu te présentes, est paradis et “si le ciel est ainsi, disent-ils, oh, quelle merveille !”. Ils te remercient, Seigneur, de leur avoir donné toute la vie, de les avoir menés jusque-là. Et s’il reste encore des ombres à l’extérieur qui pourraient obscurcir leur paradis anticipé, quand tu te manifestes, tout cela s’éloigne

et n’est plus. C’est Toi qui es. Voilà la réalité2. »

Il y a des moments où la chambre peut aussi s’agrandir : la vie de famille, une rencontre, un moment de prière communau- taire peuvent devenir le lieu où Dieu vient habiter. L’intimité avec lui n’est plus seulement celle d’une seule personne, mais celle de plusieurs qui ne font qu’une seule âme. C’est ce qui se passe en particulier pendant la célébration eucharistique, où nous faisons l’expérience que nous sommes ensemble l’unique Temple de Dieu.

Un autre enseignement de Jésus, fondamental pour la prière, est offert dans la cinquième béatitude : « Heureux les cœurs purs : ils verront Dieu » (Mt 5,8). Si prier signifie avoir une relation d’amour et d’amitié avec le Seigneur, le cœur doit être simple, pur, aimant, un cœur qui « ne laisse pas entrer dans sa vie ce qui porte atteinte à cet amour, ce qui le fragilise ou ce qui le met en danger1 », comme l’écrit le pape François dans sa lettre sur la sainteté. Dieu, poursuit-il, « cherche à parler à notre cœur et il désire y écrire sa Loi. En définitive, il veut nous donner un cœur nouveau ». Le pape rappelle également l’admonition du Livre des Proverbes : « Garde ton cœur en toute vigilance » (4,23).

Un cœur pur signifie aussi un cœur en paix avec ses frères.

« Cette béatitude, poursuit le pape, nous rappelle que le Seigneur demande un don de soi au frère qui vienne du cœur […]. Quand le cœur aime Dieu et le prochain, quand telle est son intention véritable et non pas de vaines paroles, alors ce cœur est pur et il peut voir Dieu » (Gaudete et exsultate, 83-86).

C’était un enseignement courant aux origines du christianisme.

« Y a-t-il plus opportun de donner la paix à nos frères, quand notre comportement rend plus efficace notre prière ? » écrit Tertullien2 ; et Évagre le Pontique : « Ceux qui accumulent intérieurement des peines et des rancunes et qui s’imaginent prier ressemblent à des gens qui puisent de l’eau pour la verser dans un tonneau percé3. » Chiara Lubich rappelle également que c’est l’amour réciproque qui permet de vivre cette béatitude : « Cet amour crée un courant, un échange, une atmosphère dont la note dominante est la transparence, la pureté, en raison de la présence de Dieu qui seul peut créer en nous un cœur pur1. » Il n’y a plus d’interférence dans la relation du dialogue de la prière.

À ce stade, il est clair que la véritable préparation à la prière est une vie vécue dans l’amour. La prière, écrit encore Chiara Lubich, reprenant un vieil adage, est le « souffle de l’âme ». Elle écrit aussi que « le souffle du chrétien » est l’amour2.

La chambre vide

Pour tout le monde, un moment d’« aridité » peut arriver. On entre dans sa propre chambre et on a l’impression de la trouver vide : là, où toute la Trinité s’était rendue présente, il ne semble plus y avoir personne. Comme l’épouse du Cantique des Cantiques, on cherche en vain dans la maison l’être aimé :

« Je le cherche mais ne le rencontre pas » (3,1).

Peut-être cela dépend-il de nous. En effet, Jésus pose une condition pour que la chambre soit habitée : « Si quelqu’un m’aime, il observera ma parole, et […] nous viendrons à lui » (Jn 14,23). Si on ne l’aime pas, si on ne suit pas concrètement son commandement, fondé sur l’amour, lentement la chambre se vide. La relation doit être cultivée, aimante en actes et en vérité. Pourtant, parfois, Dieu semble disparaître, peu importe combien nous l’aimons et combien nous observons sa parole. Il s’absente simplement, sans raison apparente. La conversation semble devenir un monologue. « J’ai beau crier et appeler au secours, il étouffe ma prière » (Lm 3,8).

Dans la vie de Jésus également, lui qui a l’habitude de dia- loguer avec le Père, il arrive un moment où ce dernier ne répond pas. Les paroles de Job sont les siennes : « Je hurle vers toi, et tu ne réponds pas » (30,20) ; les paroles du Livre de Job sont les siennes : « Le jour, j’appelle, et tu ne réponds pas, mon Dieu ; la nuit, et je ne trouve pas le repos. » Il en arrive à répéter avec elles : « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m’as-tu abandonné, moi aussi ? » Celui dont jaillissait l’eau vive se retrouve avec le palais sec « comme un tesson », la langue lui « colle aux mâchoires » (cf. 22,16) et il crie sa soif (cf. Jn 19,28).

C’est l’expérience de tant de mystiques qui se trouvent dans le silence de Dieu, dans la nuit de l’âme. Même dans notre petite existence quotidienne, il arrive des moments où Dieu semble avoir quitté notre chambre et s’être retiré au loin, inaccessible, peu intéressé par notre supplication. Jésus s’en va (cf. Mt 26,24), l’époux est enlevé loin de la maison (cf. Mt 9,15). La foi croit qu’il est toujours présent, même si on ne le voit ni l’entend, l’espérance l’attend contre toute évidence, l’amour se languit de lui et le désire avec la force de la passion. Mais il ne semble pas être là. La recherche reprend avec ténacité, avec la même détermi- nation que celle de la fiancée du Cantique : « Il faut que je me lève et que je fasse le tour de la ville ; dans les rues et les places, que je cherche celui que j’aime. » Le résultat ? « Je le cherche mais ne le rencontre pas. » La recherche de l’épouse continue, elle se tourne vers ceux qu’elle rencontre dans la rue, jusqu’à ce que « je rencontre celui que j’aime. Je le saisis et ne le lâcherai pas ». Elle le ramène chez elle, dans sa chambre (cf. 3,1-4). Tout semble s’être bien terminé mais, plus tard, l’histoire se répète avec de nouvelles disparitions, recherches et découvertes. « Moi, j’ouvre à mon bien-aimé ! Mais mon bien-aimé s’est détourné, il a passé. Hors de moi, je sors à sa suite : je le cherche mais ne le rencontre pas ; je l’appelle mais il ne me répond pas » (5,6).

C’est une conversion constante, un recommencement sans fin, une recherche ininterrompue.

Nous attendons le retour de Dieu comme un don, et non comme une exigence. Nous attendons sa venue, plutôt que d’en faire l’objet d’une conquête prométhéenne. Chaque matin, il convient de nous tourner vers le Maître et, avec la foi du centurion, paraphraser ses paroles, comme nous l’enseigne la liturgie : « Seigneur, je ne suis pas digne que tu entres dans ma maison, mais dis seulement un mot et je serai guéri » (cf. Lc 7,6-7). Chaque matin, il convient de nous tourner vers la Domus aurea, cette maison en or qu’est Marie, et de l’inviter à venir dans notre maison – comme elle l’a fait lorsqu’elle est allée demeurer avec Jean (cf. Jn 19,27) – afin qu’elle prépare la chambre pour la venue du Seigneur, tout comme elle l’avait préparée dans son sein virginal. Dans la foi que nous sommes toujours aimés de Dieu, habités par Dieu, nous continuons à le prier, sans jamais nous lasser. Chiara Lubich dirait : « Soyez fidèles, soyez fidèles, même si vos prières sont arides, froides, conti- nuez à prier, n’abandonnez pas, n’abandonnez surtout pas […]. Le temps viendra où il y aura les plus beaux moments1. »

Les saisons de la prière

Si la prière accompagne l’ensemble de notre vie, elle changera au fil des jours et sera conditionnée par l’image que nous avons de Dieu, ainsi que par la culture.

Comment est la prière de l’enfant ? Ezio Aceti, un grand pédiatre, a résumé sa longue expérience en quelques mots dans un magazine pour enfants. Il rappelle que tout parent croyant est appelé à « enseigner » la prière à son enfant, tout comme il lui apprend à manger, à boire et à s’habiller. Mais comment faire ? Il explique que les enfants « présentent certaines constantes que l’on retrouve chez tous les enfants pendant leur croissance : répétitives, ritualisées, symboliques. Pensons, par exemple, au moment du coucher. C’est un moment rituel, plein de tension, mais aussi important pour la clôture de la journée. Les enfants, pratiquement tous, structurent leurs rituels : certains veulent la lecture d’un conte de fées, d’autres désirent regarder un dessin animé, d’autres encore veulent parler à leur mère ou à leur père… pour tous, le baiser pour souhaiter une bonne nuit. Et cette façon de faire les tranquillise, les accompagne dans leur sommeil ».

Par conséquent, il faut également tenir compte du caractère rituel, répétitif et symbolique typique de la prière des enfants.

« La prière est répétitive, elle est généralement récitée à la même heure et à des moments particuliers de la journée comme le matin, avant les repas et le soir avant le coucher. La prière est rituelle, car elle peut être récitée au même endroit, avec les mêmes mots et la même méthode, par exemple en laissant chaque per- sonne mentionner spontanément une intention ou une demande à Jésus ou à l’ange gardien. La prière est symbolique, car elle peut être récitée à genoux, devant une bougie, dans un coin de la mai- son avec une image sacrée. Bien sûr, cela doit être une joie et une émotion profonde pour les petits enfants de voir que leur papa et leur maman, si grands, s’agenouillent quand ils disent leurs prières : cela veut dire alors que ce Dieu est grand et important1. »

À quoi ressemble la prière des adolescents ? C’est la période de la croissance, des changements impliquant toutes les dimen- sions de la personne, y compris dans le domaine spirituel. C’est la saison où l’on se lance rapidement vers sa propre identité, son indépendance, la liberté, le détachement des parents. C’est une quête pleine d’inconnues, passionnante et en même temps soufferte. La réalité du monde qui entoure attire et effraie à la fois. La seule sécurité vient des amis. C’est peut-être le moment de découvrir Jésus comme un ami : à l’âge de 12 ans, lui aussi s’est détaché de ses parents, les laissant dans l’angoisse ! En lui, l’ado peut trouver un « complice » à qui se confier. La prière peut être découverte comme une conversation avec Jésus, un moment « face à face » avec lui, une personne proche à chercher dans son cœur, un compagnon de voyage, mais aussi un modèle à suivre. La prière devient alors personnelle, silencieuse, presque cachée, dans l’intimité avec Jésus à qui on peut tout dire, par qui on se sent épaulé. Il est également important d’aider l’adolescent à découvrir la prière chorale, planétaire, pour parvenir à l’unité dans le monde, comme le Time-out1, pour emprunter un terme du langage sportif qui indique un « temps d’arrêt », un moment quotidien de silence ou de prière pour la paix.

À quoi ressemble la prière des jeunes ? Il y a souvent un certain rejet des prières traditionnelles chez les jeunes, pour qui elles semblent presque une perte de temps. Il s’agit plutôt de la recherche d’une conversation qui mène à une relation moins structurée, plus personnelle avec le Seigneur, comme avec un ami, sans se préoccuper de ce qu’il faut dire ou de comment le dire. C’est le temps des projets, de l’élaboration de l’avenir, des rêves et des désirs auxquels la société semble s’opposer au point de les faire paraître utopiques, et qu’il faut pourtant cultiver avec ténacité. C’est le temps de la recherche d’une « vocation » à réa- liser dans la vie, de la « mission » à accomplir dans la société.

La prière de cette saison de la vie peut s’inspirer de la question d’André et de son compagnon à Jésus : « Maître, où demeures-tu ? » Elle peut être vécue comme un cheminement derrière le Maître, à la découverte de son mystère, de sorte qu’elle devienne aussi son propre mystère : « Où habites-tu ? Je ne me contente plus de ce que j’ai appris quand j’étais enfant. Je veux savoir qui tu es vraiment. Ainsi, je saurai qui je suis, où j’habite… »

« Venez et voyez. » La réponse de Jésus est une invitation à découvrir son identité profonde, à partager son monde, ses projets, sa vie. André et son compagnon sont allés et sont restés avec lui (cf. Jn 1,35-39). C’est cela la prière : demeurer avec Jésus. À quoi ressemble la prière des adultes ? Jamais comme à cette époque de la vie, la prière n’est autant appelée à unifier l’ensemble de l’existence. Le travail, la famille et ses préoccupations, les enga- gements sociaux impliquent la personne à tel point que la relation avec Dieu dans la prière, qu’elle soit personnelle ou liturgique, risque de passer au second plan. Ce à quoi on aspire, c’est à l’épa- nouissement personnel, à répondre au besoin d’affirmation, au fait de savoir que l’on est un bâtisseur de la société, un participant actif à l’avenir de ses enfants et du pays. Il faut travailler, produire, faire carrière… Le temps manque pour s’arrêter, pour se recueillir. Jésus aussi n’avait même plus le temps de manger (cf. Mc 3,20-21). Il était pris par les foules, pour lesquelles il éprouvait de la compassion, il se sentait responsable d’elles, et il enseignait, guérissait les malades, rencontrait les pécheurs et leur pardonnait, multipliait les pains… Pourtant, il se retrou- vait toujours de toute façon à prier pour donner consistance et profondeur à son œuvre. « Qui ne rassemble pas avec moi dis- perse », répète-t-il encore aujourd’hui (Lc 11,23). L’activité doit

être assaisonnée par la prière : elle lui donne saveur, consistance, efficacité. Sans la prière, il y a le risque de la « dispersion » : beaucoup d’initiatives, beaucoup d’œuvres, la journée pleine du matin au soir… mais dans la dispersion. La prière unifie.

Elle s’exprime avant tout par une confiance infinie dans l’amour de Dieu qui soutient tout et auquel nous pouvons confier notre famille, notre travail, nos projets. Jésus est le Maître, qui marche à nos côtés, montre le chemin, donne la sécurité ; il est le Seigneur de l’histoire qui donne la force et mène tout à terme, vers un but sûr. Nous pouvons voir la prière de l’adulte reflétée dans les paroles de Pierre : « Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as des paroles de vie éternelle » (Jn 6,67) ; « Sur ta parole, je vais jeter

les filets » (Lc 5,4).

À quoi ressemble la prière de la personne âgée ? Elle est quelque peu inspirée de la dernière prière de Jésus : « Père, entre tes mains, je remets mon esprit » (Lc 23,44). C’est le passage d’un tourbillon d’activités à une vie plus intérieure. Après tant d’années, une profonde confiance avec le Seigneur est née, on peut se placer dans ses bras, comme un enfant dans les bras de sa maman. On retrouve en effet une nouvelle « enfance », faite de simplicité dans la relation avec Dieu. Chiara Lubich, dans les dernières années de sa vie, lorsqu’elle passait devant la chapelle, disait simplement : « Bonjour, Jésus. »

Parfois la fatigue, l’affaiblissement, la maladie, ne permettent plus une prière méditative, discursive, prolongée. Souvent, on n’a même plus la force de prier, mais seulement d’offrir, d’unir sa souffrance à celle de Jésus. On prie avec de moins en moins de paroles, mais en accord plus profond avec Jésus. Alors, les anciennes « formules » qui nous ont soutenus au cours du voyage de la vie reviennent, ou on en trouve de nouvelles. La dernière prière de l’Église, à la fin du livre de l’Apocalypse, est peut-être la plus appropriée : « L’Esprit et l’épouse disent : Viens ! Que celui qui entend dise : Viens ! […] Oui, je viens bientôt. Amen, viens Seigneur Jésus ! » (22,17.20). En cette saison de la vie, la prière d’intercession prend également davantage d’importance, car la personne âgée vit avant tout pour les autres, les enfants, les petits-enfants, les nouvelles générations qui se succèdent et continuent sur le chemin qu’elle a déjà parcouru. Elle connaît les épreuves de la vie et sait que l’aide de Dieu est toujours néces- saire. C’est pourquoi elle prie pour le monde entier, pour l’Église, pour les besoins de ceux qui l’entourent… Elle ne vit plus pour soi mais pour les autres, un peu comme Jésus.

Des saisons et des modalités différentes qui ne sont pas rigi- dement fermées et isolées les unes des autres. Elles reviennent dans la vie de manière cyclique, sous diverses formes avec plus ou moins d’intensité, au cours des années, en communiquant toujours entre elles. On peut être âgé et redécouvrir la douceur de la répétitivité caractéristique des enfants. On peut être un adulte et apprécier la fraîcheur de l’adolescence…

C’est l’amour qui donne cohérence et unité à la vie de prière, ou plus simplement à la vie.

LA PRIÈRE EN DOUZE POINTS

La spiritualité est un chemin de croissance dans la vie en Christ qui, sous la conduite de l’Esprit Saint et en communion avec toute l’Église, conduit au Père. L’unique spiritualité chrétienne a pour contexte historique des expériences différentes selon les charismes que l’Esprit confère. Le « charisme de l’unité » a donné naissance à une spiritualité que Chiara Lubich a progressivement articulée en douze « pierres angulaires ». La séquence a varié au fil des années jusqu’à ce que, le 20 octobre 2000, elle ait l’intuition de l’ordre définitif à leur donner, qui se termine par « Jésus au milieu » :

« Cette nuit, écrit-elle dans son Journal1, quand je me suis réveil- lée, j’ai eu la nette impression d’avoir reçu une révélation (telle quelle), quand avec l’enchaînement des points de la spiritualité j’ai compris comment avoir Jésus parmi nous, et je l’ai vu comme un brevet, le nôtre, pour lequel il a fallu passer par une série de révélations, l’une après l’autre (= les différents points de la spiritualité). » En fin de compte, ce sont : Dieu-Amour, la Volonté de Dieu, la Parole, le frère, l’amour réciproque, Jésus eucharistie, l’unité, Jésus crucifié et abandonné, Marie, l’Église, l’Esprit Saint, Jésus au milieu de nous.

S’il est vrai, comme l’a fait remarquer Chiara, que « dans chaque parole il y a toute la Parole, de même que dans la Parole il y a chaque parole2 », on peut affirmer qu’il en va de même pour toute expression de la spiritualité : grâce à une mystérieuse périchorèse qui lie les divers « points » entre eux, chacun d’entre eux contient la spiritualité dans son ensemble, qui à son tour nourrit chaque aspect. Toute spiritualité s’exprime aussi dans la prière. Il en va de même pour la « spiritualité de l’unité ». Nous pourrions donc parcourir ces douze « points » pour voir comment ils naissent de la prière et l’informent. S’agit-il d’une opération artificielle et forcée ? C’est une opération licite, à condition d’avoir une vision large de la prière comme expression de l’union avec Dieu, et de respecter chaque point de la spiritualité dans sa caractéristique de communion, caractéristique de la spiritualité de l’unité. Chiara elle-même a fait le même genre de choses, comme lorsque, par exemple, elle considérait chaque point de spiritualité comme expression de l’amour du prochain. « Vous savez, expliquait-elle lors d’une de ses téléréunions, qu’une spiritualité est une façon de vivre le christianisme, une vie. Et une vie qui a mille aspects […]. Eh bien, ces jours-ci, je me suis rendu compte qu’en aimant mon prochain, je vis mieux tous les aspects de notre spiritualité. » Elle passe ensuite en revue chaque point de la spiritualité, en mon- trant comment il peut être vécu comme expression de l’amour pour le frère1. Puis elle fait de même en considérant chacun des points de spiritualité à la lumière de Marie2.

En considérant chaque point de la spiritualité de l’unité dans la perspective de la prière, on pourra comprendre comment toute la vie, vécue dans l’unité, peut devenir prière et comment la prière devient vie et nourrit la vie d’unité.

Donne-moi de t’aimer

L’Idéal, à sa naissance, s’allume comme un feu à l’éclat d’une étincelle, la révélation de Dieu Amour. C’est un épisode bien connu, que Chiara a raconté à plusieurs reprises. Nous sommes en 1943. « J’étais encore institutrice. Un prêtre de passage […] désire me parler. Il me demande d’offrir une heure chaque jour pour ses intentions. Je lui réponds : pourquoi pas toute la journée ? Surpris par cette générosité juvénile […], il me dit : “Rappelez-vous que Dieu vous aime immensément.” C’est comme la lueur d’un éclair. “Dieu m’aime immensément.” “Dieu m’aime immensément.” Je le dis, je le répète à mes compagnes : Dieu t’aime immensément. Dieu nous aime immensément. Dès ce moment, je vois Dieu pré- sent partout avec son amour […]. “La nouveauté”, en un éclair, a illuminé mon esprit : je sais qui est Dieu. Dieu est Amour […]. C’est cela notre grande, notre immense découverte […]. Nous croyons à l’amour. Voilà notre vie nouvelle3. »

Une relation avec Dieu est née, qui s’exprime également par une nouvelle intensité de prière, car l’amour appelle l’amour. Dieu Amour nous fait participer à son amour et nous invite à répondre à l’amour par l’amour. L’Esprit Saint reverse l’amour dans le cœur (cf. Rm 5,5) et prie dans le cœur avec des gémis- sements inexprimables (cf. Rm 8,26). La prière est désormais étroitement liée à la découverte que l’on est immensément aimé de Dieu : « Donne-moi de t’aimer, Seigneur, /D’un amour immense/Comme immense est ton amour. /Donne-moi de t’ai- mer, Seigneur, /Avec ton cœur même1. »

La prière surgit spontanément, comme expression d’une relation qui naît du fait de se savoir aimé et de l’exigence de rendre amour à l’Amour. Sais-tu quel est « le plus beau moment de la journée ?

– Chiara se confie – C’est quand tu pries, parce que tu parles avec ton plus grand ami2 ». Il nous semble entendre la définition de la prière de Thérèse d’Avila, que nous avons déjà citée et qui est reprise à plusieurs reprises par Chiara : Un commerce d’amitié, où l’âme s’entretient seule à seul avec Celui dont elle sait qu’elle est aimée3. Il s’agit d’une véritable relation, qui nous prend pleinement, dans la réciprocité. « Quand on lui dit : je t’aime, le mot contient vraiment la réalité ; non seulement la réalité de la volonté, mais celle de l’affection, cette affection ardente qui est à la fois humaine et divine. Dieu merci, on peut en effet en faire l’expérience. […] Oui, l’amour, l’amour de celui qui, en Dieu, est amoureux de

Dieu. […] “Un cœur pour un cœur4.” »

Voici ce que dit Chiara dans son journal du 19 mai 1966 : « Oui, Jésus, je sais que dans la vie, à chaque instant de la vie, seul t’aimer compte. Je voudrais pouvoir te dire, à la fin de la vie (qui peut arriver plus ou moins vite) : “Je t’ai toujours aimé.” Je ne sais que te dire, Seigneur. J’essaie de lire, de méditer, mais je dois m’arrêter pour être avec toi : j’ai besoin de toi, Seigneur, parce que tout le reste de ce que je fais (et c’est une vie consacrée que la mienne) me semble vide. J’ai besoin de toi pour revoir ma vie avec toi, pour faire mes calculs, tes calculs, avec toi, pour être avec toi, non pas inactive, mais avec toi. Pour donner du sens ensuite quand je devrai sortir1. » Deux ans plus tard, le 10 avril 1968, elle confirme : « Il me suffit de me sentir appelée et de me sentir aimée2. »

Elle lie ainsi étroitement le premier point de la spiritualité à l’union à Dieu, qui naît de la réponse d’amour à l’amour : « Il y a douze points de spiritualité, mais j’insisterai beaucoup sur le pre- mier […] : aimer Dieu. C’est le plus important pour nous, aimer Dieu. […] Ce à quoi je me sens appelée est l’union à Dieu. Le plus important pour une personne est l’union à Dieu. Si nous sommes unis à Dieu, nous sommes “guidés intérieurement” et nous pou- vons guider les autres ; si nous ne sommes pas unis à Dieu, nous ne sommes pas guidés. […] L’union à Dieu, il faut l’approfondir autant que possible. Avoir cette union à Dieu. C’est notre richesse, nous n’avons rien d’autre […]. D’ailleurs, au Paradis, nous n’em- porterons que cela. […] Pour vous donner mon expérience, c’est ce qui me tient le plus à cœur : en moi je me sens appelée à cela, à l’union à Dieu3. » Sans l’expérience d’être immensément aimé par Dieu, donc, la prière authentique ne naît pas, qui n’est telle que si elle est vécue comme une réponse d’amour à l’amour.

Rappelons enfin que de ce premier point de spiritualité jail- lit la prière par excellence : « Père ». C’est précisément le mot

« Père » – une prière – qui, le 16 juillet 1949, déclencha l’expé- rience connue sous le nom de Paradis de 1949, en introduisant dans le sein du Père : ce n’était plus un mot, mais une réalité.

Que ta volonté soit faite

Deuxième point de la spiritualité : la volonté de Dieu. Plusieurs fois, Chiara, en réponse à la question : comment aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de toutes ses forces, cite les paroles de Jésus : « Il ne suffit pas de me dire : “Seigneur, Seigneur !” pour entrer dans le Royaume des cieux ; il faut faire la volonté de mon Père qui est aux cieux » (Mt 7,21). « Nous avons compris que, pour aimer Dieu de tout notre cœur, de toute notre âme, de toutes nos forces, nous devions faire sa volonté de tout notre cœur, de toute notre âme, de toutes nos forces. […] Faire la volonté de Dieu fut alors l’expression pratique de notre amour pour Lui1. » Cette prière

« Seigneur, Seigneur… », ce sont des paroles vides si elles ne sont pas l’expression obéissante d’une relation à Dieu.

En même temps, nous ne pouvons pas oublier que l’ac- complissement de la volonté de Dieu est objet explicite de la prière, comme Jésus l’a enseigné en confiant le Notre Père aux disciples : « Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel » (cf. Mt 6,10). L’accomplissement de la volonté de Dieu est le cadeau qu’il nous fait, à demander chaque jour.

En contemplant le Verbe, tel qu’il est « tourné » vers le Père

– expression de la pleine adhésion et de l’obéissance au Père –, Chiara apprend ce que doit être notre attitude envers Dieu : « Dans le prologue de son Évangile, Jean dit de la deuxième Personne divine : “Au commencement était le Verbe, et le Verbe était tourné vers Dieu” (Jn 1,1) […]. “Tourné vers Dieu” : qu’est-ce que cela signifie ? Cela veut dire que le Verbe aime le Père, que Jésus faisait toujours la volonté du Père, qu’il ne disait que ce qu’il avait entendu du Père, qu’il parlait toujours du Père, qu’il était toujours dans le Père, qu’il ne faisait que l’œuvre que le Père lui avait confiée. C’est l’attitude que nous aussi devons avoir envers Dieu pour pouvoir dire que nous l’aimons vraiment : être toujours tournés vers Dieu, être à l’écoute, obéissants, faire ce qu’il veut, faire son œuvre1. »

Être à l’écoute, obéissants : n’est-ce pas cela la prière ? Ce que Dieu attend de nous se comprend dans le dialogue et la relation avec lui, dans la prière.

Jésus lui-même a montré que la compréhension de la volonté de Dieu et l’adhésion à celle-ci sont le fruit de la prière. Ainsi au Jardin des Oliviers où, tombé à terre, il entre dans une conver- sation personnelle et intime avec le Père, jusqu’à lui dire : « Que ta volonté soit faite. » Dans ce contexte, il invite également ses disciples à « veiller et prier » (cf. Mt 26,39-42).

De même en Marie ; les mots « Que tout se passe pour moi comme tu me l’as dit ! » – qui signifient compréhension et adhé- sion au projet de Dieu sur elle – sont le fruit de son dialogue avec le messager du Seigneur (cf. Lc 1,34-38). Pour « entendre cette voix » à l’intérieur de soi, la voix de l’Esprit Saint, il faut une ouverture sincère, comme celle qui se produit dans la prière. C’est la voie du discernement.

Pour Chiara aussi, accueillir la volonté de Dieu dans le moment présent est le fruit de la prière. Parfois, un simple « pour toi » suffit ! « Depuis des années, écrit-elle dans les thèmes sur le “Oui de l’homme à Dieu”, nous avons le sentiment qu’il est utile, pour bien faire la volonté de Dieu, de lui offrir action après action avec ces mots : “pour Toi.” Il semble vraiment que c’est l’Esprit Saint qui nous l’a suggéré1. »

Il en va de même pour la compréhension de la vocation. À une question qui lui est posée par une personne qui s’interroge à pro- pos de son propre choix de vie, Chiara répond : « Pour connaître son chemin – le bon, celui de la volonté de Dieu – il faut d’abord prier. Si tu entends vraiment suivre la volonté de Dieu, tu deviens ouvrier de Jésus, de ces ouvriers pour lesquels Jésus disait que la moisson est abondante, les ouvriers peu nombreux et qu’il fallait prier. Si vous voulez connaître votre chemin, rappelez-vous qu’il faut prier, demander à Jésus : “Ouvre-moi les yeux, fais-moi com- prendre, ouvre mon cœur, donne-moi de t’écouter.” Et ensuite ? Aimer ! Il faut aimer, il est obligatoire d’aimer pour pouvoir connaître son chemin. Dieu ne parle pas dans le vacarme, dans un murmure, dans le vide, Dieu parle dans l’amour2. »

Il en va de même pour le discernement communautaire. Un exemple en est le premier acte accompli par les apôtres et les disciples immédiatement après l’ascension de Jésus au ciel : « Il faut […] que l’un d’entre eux devienne avec nous témoin de sa résurrection. » Le choix de celui qui prendra la place de Judas se fait dans la prière : « Toi, Seigneur, qui connais les cœurs de tous, désigne celui des deux que tu as choisi… » (Ac 1,21-26).

Le consenserint n’est-il pas une forme de prière qui aide à comprendre ensemble la volonté de Dieu ? « Notre “consense- rint” est une prière caractéristique du Mouvement, malheur à nous si nous ne prions pas ensemble3 ! »


De bouche en bouche passe la Parole

L’Évangile est la grande découverte qui caractérise les débuts du Mouvement. Dès le début, il est « Parole de Vie » – troisième point de la spiritualité – qui enseigne comment vivre et donne la vie. L’Évangile est à vivre… jusqu’à faire devenir des « évangiles vivants, des Paroles de vie, d’autres Jésus1 ».

À l’écoute de l’Évangile, Chiara et ses premières compagnes accueillaient les paroles mêmes de Jésus. Le concile Vatican II dira à ce sujet : « Dans cette révélation, le Dieu invisible (cf. Col 1,15 ; 1 Tm 1,17) s’adresse aux hommes en son immense amour ainsi qu’à ses amis (cf. Ex 33,11 ; Jn 15,14-15), il s’entretient avec eux (cf. Ba 3,38) pour les inviter et les admettre à partager sa propre vie » (Dei Verbum, 2). Par conséquent, le Concile lie étroitement l’écoute de la Parole à la prière. En effet, il ne s’agit pas d’une écoute passive. L’écoute provoque une réponse, fait naître une entente, une relation de réciprocité : « Que [les fidèles] se rap- pellent aussi que la prière doit aller de pair avec la lecture de la Sainte Écriture, pour que s’établisse le dialogue entre Dieu et l’homme, car “nous lui parlons quand nous prions, mais nous l’écoutons quand nous lisons les oracles divins” (Ambroise, De officiis ministrorum I, 20,88 : PL 16 50) » (Dei Verbum, 25).

C’est l’expérience de Chiara : « Dans la Parole, nous le ren- controns. Et en accueillant le Verbe dans notre cœur, comme il veut qu’on l’accueille (c’est-à-dire en étant prêt à la traduire en vie), nous sommes un avec lui et il naît ou grandit en nous, et ainsi nous “sommes”. C’est cela “être”2. »

Au début de l’expérience de 1949, il y a la compréhension d’un lien très particulier, de nature sponsale, avec la Parole qui s’exprime par le « baiser », indiquant une relation d’unité directe et profonde avec Jésus, sans intermédiaire. Le 19 juillet, Chiara écrit : « Du tabernacle, Jésus m’enseignait comment je devais l’attirer à moi par l’amour, quasiment l’aspirer en moi. Il m’ensei- gnait qu’il était la Parole de vie et que je pouvais l’aimer en tant qu’Épouse, en vivant la Parole, et qu’il serait moi… En vivant à chaque instant la Parole1. »

L’époux lui apprend à l’attirer à elle, presque à l’aspirer en elle. Ce mot, « aspirer », semble renvoyer à l’idée de la parole comme un souffle de voix qui sort de la bouche de l’Époux et qui demande à être reçu directement par la bouche de l’Épouse : les bouches se rapprochent de plus en plus l’une de l’autre, jusqu’au baiser. L’image du baiser revient à nouveau le 24 juillet :

« Chaque instant où je vis la Parole est un baiser sur la Bouche de Jésus, cette Bouche qui ne proféra que des Paroles de Vie. Et de Bouche en bouche passe la Parole. Il se communique lui-même, Parole, à mon Âme. Et je suis un avec lui ! Et le Christ naît en moi (voir le premier verset du Cantique des Cantiques)2. » Le dialogue fait d’écoute et de réponse – l’essence de la prière – est ici sublimé dans l’expérience du baiser. L’affirmation de la Constitution conci- liaire Dei Verbum, selon laquelle, dans la Révélation, Dieu s’en- tretient avec ceux auxquels il s’adresse, les invite et les admet à la communion avec lui, se réalise de manière éminente.

Le Concile rappelle également que lorsque l’Écriture sainte est lue au cours de la liturgie, c’est le Christ lui-même qui parle (Sacrosanctum Concilium, 7). Il y a eu des moments dans l’his- toire de l’Œuvre de Marie où cette écoute de la Parole pendant la messe s’est avérée particulièrement efficace. Plusieurs fois, par exemple, Chiara a raconté la fête du Christ Roi de 1944, lorsque, avec ses compagnes unies autour de l’autel, à la fin de la messe, elles ont demandé à Dieu de réaliser à travers elles une phrase qu’elles venaient d’entendre pendant la liturgie : « Demande-moi, et je te donne les nations comme patrimoine, en propriété les extrémités de la terre » (Ps 2,8). « Tu sais comment l’unité peut être réalisée, disent-elles dans une prière unanime. Nous voici. Si tu le veux, utilise-nous ! » La dimension liturgique et ecclésiale de la proclamation, de l’accueil et de la transformation de la Parole en prière et en vie ne peut jamais être négligée.

Donne-moi d’être le sacrement de ton amour

Dans le récit de la compréhension progressive des points de spiritualité, Chiara rappelle : « Parmi toutes les paroles, nous furent immédiatement soulignées par notre charisme celles qui concernent spécifiquement l’amour évangélique envers chaque prochain, et non seulement les pauvres, lorsque nous avons lu dans l’Évangile que Jésus avait dit : “En vérité, je vous le déclare, chaque fois que vous l’avez fait à l’un de ces plus petits, qui sont mes frères, c’est à moi que vous l’avez fait !” (Mt 25,40) 1. »

L’amour du frère. Ce point de la spiritualité a-t-il aussi à voir avec la prière ? En lisant les récits des premiers temps, il semble que ce soit le cas.

Tout d’abord, face à l’insuffisance des moyens disponibles pour répondre aux besoins des pauvres dont ils s’occupaient, les premiers membres du Mouvement se tournaient avec confiance vers le Tout-Puissant, le priaient et « le Père nous donnait vraiment ce que nous demandions pour Jésus dans tel ou tel pauvre1 ».

Surtout, toujours dans la prière, Chiara demande un grand cœur, à la mesure de celui de Dieu, afin de pouvoir aimer chaque personne avec l’amour même de Dieu. Ainsi dans l’une de ses plus belles prières : « Seigneur, donne-moi tous les abandon- nés… Dans mon cœur, j’ai éprouvé la passion qui submerge le tien pour l’abandon où le monde entier se débat. J’aime chaque être malade et seul : même les plantes qui souffrent me font de la peine… même les animaux abandonnés. Qui console leur peine ? Qui pleure leur mort lente ? Et qui étreint sur son cœur les cœurs désespérés ? Donne-moi, mon Dieu, d’être dans le monde sacrement efficace de ton Amour, de ton être qui est Amour : d’être tes bras qui, brûlant d’amour, étreignent toute la solitude du monde2. »

L’amour pour le frère est objet de prière ! Par-dessus tout, la prière à l’Esprit Saint, parce qu’il nous donne son amour, qui nous rend capables d’aimer non seulement Dieu, mais aussi notre prochain : « Devenus libres grâce à l’Esprit, qui est en chacun de nous, écrit Chiara, forte de sa propre expérience, nous sommes conduits par ce même Esprit (qui répand l’amour dans nos cœurs) à aimer les autres, à les servir, à nous rendre esclaves des autres, de tous3. »

Particulièrement significatif est le célèbre écrit de 1950, « La résurrection de Rome », dans lequel Chiara se déclare impuissante face à la situation dramatique de la ville éternelle, au point de ne pas vouloir regarder le mal qui l’entoure, au point de vouloir fuir. Aimer son frère, mais comment, quand il se présente non pas sous la forme d’un seul pauvre ou d’un seul pécheur, mais d’une masse informe ? Quel est enfin le choix que fait Chiara ? Se retirer « à l’intérieur d’elle-même », dans une conversation profonde avec tout le Ciel dont elle est habitée : « Je regarde le monde qui est en moi et m’attache à ce qui possède valeur et être. Je ne fais qu’un avec la Trinité qui habite mon âme, l’illu- mine d’éternelle Lumière et la remplit de tout le Ciel peuplé des saints et des anges, qui ne sont soumis ni au temps ni à l’espace et peuvent ainsi se recueillir avec les Trois personnes en une unité d’amour, dans la petitesse de mon être. » N’est-ce pas là l’expérience plus profonde de la prière ?

Au contact du « Feu » – c’est ainsi que se poursuit l’expérience de la « Résurrection de Rome » –, Chiara devient « un autre Christ, un autre homme-Dieu par participation, de sorte que l’humain en [elle] se fond avec le divin ». À travers ses yeux nouveaux passe toute la Lumière, qui laisse le Christ en elle regarder la ville de sorte que, lorsqu’elle « rouvre les yeux, [elle] voit l’humanité avec le regard de Dieu, qui croit tout parce qu’il est Amour1 ».

La même dynamique revient quelques années plus tard, lorsque Chiara trace le programme pour « conquérir une ville à l’amour de Dieu ». Éprouvant, une fois de plus, ses propres limites et celles du Mouvement face à une telle entreprise, elle rappelle que l’action de Dieu est essentielle, dont l’intervention doit être demandée dans la prière, en particulier la prière eucha- ristique : « Là où tu ne peux atteindre, tes prières et tes peines arriveront, unies au sacrifice de l’autel. » Même l’expansion de l’entreprise au-delà de sa propre ville doit être confiée à Dieu dans un dialogue étroit : « Accorde-toi avec lui et vise au loin : ton pays, celui des autres, le monde entier1. »

Au cœur du Cénacle

L’amour réciproque, cinquième point de la spiritualité de l’unité, est-il également lié à la prière ? « La “découverte” du com- mandement nouveau n’a été déterminée par aucune intervention extérieure et nous n’en connaissons pas la date. Elle est née au plus profond de l’auteur et de ses compagnes, de leur désir pressant de répondre à l’amour de Dieu […]. Un tel désir peut également se définir comme prière à Dieu afin qu’il éclaire leurs pas et les aide à l’aimer de la façon la plus sincère possible. Dieu leur répond

- comment ne pas être touché par une telle ardeur d’amour ? – en éclairant d’une lumière éblouissante une parole de l’Évangile bien connue : “Voici quel est mon commandement : vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés” (Jn 15,12)2. »

Jésus a donné son testament lors de la dernière Cène, au moment même où il donnait son corps et son sang. Souvent, surtout à l’occasion de la célébration du Jeudi saint, Chiara aimait retourner idéalement au Cénacle de façon à replacer le com- mandement nouveau, ainsi que les autres dons de sa dernière heure, dans son « environnement » d’origine et à en faire un objet de prière. Dans son journal du 11 avril 1968, nous lisons :

« Aujourd’hui, une vague de tendresse m’envahit. C’est le jour du commandement nouveau, de l’eucharistie, du sacerdoce, du service fraternel. Quelles richesses infinies Jésus a réservées pour le dernier jour de sa vie ici-bas ! Quel désir de faire de chaque jour un Jeudi saint. » À ce stade, l’écrit se poursuit de manière spontanée, devenant une prière : « Toi Jésus, qui nous a choisis pour ce chemin si proche de ton cœur, aide-nous à bien le par- courir, chaque jour, jusqu’au bout. »

La même attitude de prière transparaît dans un message adressé aux responsables des Focolari d’Europe, réunis à Rocca di Papa le Jeudi saint 11 avril 1974 : « Aucun d’entre nous ne serait ici si un Jeudi saint, il y a vingt siècles, Jésus n’avait pas donné à ses disciples ce commandement qu’il a gardé dans son cœur toute sa vie pour le révéler la veille de sa mort. “Je vous donne un comman- dement nouveau : vous aimer les uns les autres ; comme je vous ai aimés, aimez-vous les uns les autres. À ceci tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si vous avez de l’amour les uns pour les autres” (Jn 13,34-35). Je pense que nous ne pouvons pas passer cette journée sans observer un moment de recueillement, où nous dirons à Jésus toute l’adhésion de notre âme à ce commandement qu’il a défini comme sien et comme “nouveau”1. »

De même, à Loppiano, lorsqu’elle énonce la « loi de la ville », elle montre le lien profond qui existe entre le commandement nouveau et la prière, afin qu’il puisse être réalisé : « Jésus, aujourd’hui c’est la fête de ton amour, parce que c’est la fête de ton Cœur. Que pouvons-nous t’offrir en ce jour ? Nous savons que le premier Jeudi saint de notre histoire chrétienne, de ce Cœur très saint a jailli un désir, et même un impératif, qui devait distinguer tes disciples, le commandement nouveau : “Vous aussi, aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés.” Eh bien, par ta grâce et par la charité que l’Esprit Saint a insufflée dans nos cœurs, nous voulons te promettre de faire de ton comman- dement la loi de cette cité2. »

C’est encore au cours d’un moment de prière que Jésus ramène Chiara à la centralité de son commandement, comme le montre une expérience qu’elle relate dans l’une des conversations télépho- niques du 29 avril 1999 : « Un jour j’avais pris la résolution, comme d’autres, j’espère, de “prier sans cesse”, comme le demande Jésus, et de lui offrir chaque action en disant : “Pour toi.” Avec la grâce de Dieu, j’avais été particulièrement fidèle à cet engagement. Aussi, le soir venu, dans un entretien avec Dieu, je lui ai demandé s’il était content de moi et, sinon, qu’il me corrige. Il m’a semblé percevoir au fond de moi-même une réponse que je pourrais rendre en ces termes : “Ta façon de vivre d’aujourd’hui, en offrant chacune de tes actions à Dieu avec ces mots : 'Pour toi’, m’a été certes agréable, cependant elle aurait pu, tout aussi bien, être celle de quiconque suit une spiritualité individuelle. Tu es appelée à autre chose. De toi, j’exige quelque chose de différent. Ta vocation demande que toi, avant tout, tu mettes l’amour réciproque envers tes sœurs et tes frères à la base de chaque action, même si tu l’offres en disant 'Pour toi’. Ton premier engagement est d’être toujours prête à donner la vie pour eux, afin que triomphe l’unité”1. »

Le ciel s’est reversé sur la terre

L’eucharistie, sixième point de la spiritualité, est la prière par excellence, la prière de l’Église, la présence de Jésus lui-même priant en nous, avec nous, pour nous. C’est une réalité tellement vivante et quotidienne que, comme le raconte Chiara, « nous ne parlions pas beaucoup non plus de cet immense don de Dieu : toute notre vie et toutes nos paroles étaient axées sur l’amour des autres et sur l’amour réciproque. Mais, de même que les bébés cherchent spontanément le sein maternel pour se nour- rir, nous, poussées par un instinct divin, celui de l’Esprit Saint qui était dans notre cœur, nous ne pouvions pas passer un jour sans recevoir ce Pain de vie1 ». Elle croyait que l’Idéal même et la naissance du mouvement des Focolari étaient le fruit de

« quelque chose entre moi et Jésus eucharistie2 », une relation que l’on pourrait dire de « prière ».

Ses notes personnelles, ses journaux intimes, ses confidences aux membres de l’Œuvre sur l’eucharistie révèlent une profonde intimité personnelle : Jésus dans l’eucharistie est vraiment entré dans sa vie « plus que l’air dans mes poumons, plus que le sang dans mes veines3 ». Dans son dialogue avec lui, elle confie :

« Jésus, chaque fois que tu viens dans mon cœur, toute parole s’évanouit face à ta présence. Je me perds en toi et je te dis : toi4. » La relation avec Jésus dans l’eucharistie marque des moments forts de confiance et de prière. Il suffira d’en mentionner quelques-uns. « Aujourd’hui, lisons-nous par exemple dans un écrit du 2 août 1950, fut une journée de vie unitive au cours de laquelle Jésus exauça mon souhait qu’il soit lui seul tout pour moi. Je le désirais beaucoup et il me semblait loin le jour où cela serait non pas un effort de volonté mais un état du cœur : une passion de l’âme. Il en est ainsi maintenant et, comme il en est ainsi, tout est facile désormais. Jésus seul : lui et moi, moi-lui avec lui. Vie trinitaire parfaite entre Ciel et terre. Et je le trouve en moi, au tabernacle et dans les autres, avec une présence toute nouvelle, tout ouverte. Entre lui et moi, il n’y a plus de diaphragme. C’est désormais une vie à deux parfaite, dans laquelle je vis sous son regard, je l’aime et suis aimée et dans laquelle il me détaille cet amour immense. Et j’ai trouvé, par conséquent, ce qui donne une paix parfaite à mon cœur : la charité sans crainte. Car je suis telle que je serai au moment de mourir et là-haut : lui et moi, sans avoir de compte à rendre à qui que ce soit d’autre car désormais je ne trouve pas cet autre : partout il y a lui. Je le vois, je l’aime, je le forme en tous et je communie entièrement avec lui en eux1. »

« L’eucharistie ! Pouvoir te parler chaque matin. Moi seule avec toi ! […] Je ressens très fortement ta présence2. »

La relation de Chiara avec Jésus dans le tabernacle est éga- lement attestée par l’une de ses prières les plus belles et les plus connues, dont il suffira de citer le début : « Elle est extraordi- naire, elle est inconcevable/ta présence continuelle/silencieuse, dans le tabernacle/Elle me marque toujours plus profondé- ment3. » D’autres notes brèves continuent à transmettre ce qu’elle vit : « Nous t’adorons, Seigneur, dans tous les tabernacles du monde. […] Merci, Seigneur, de ce don démesuré. Le Ciel est descendu sur la terre. Le ciel étoilé est petit. La terre est grande parce qu’elle est parsemée de l’eucharistie : Dieu avec nous, Dieu parmi nous, Dieu pour nous4. »

Nous ne pouvons pas oublier que l’événement central qui a marqué un authentique tournant dans la vie de l’Œuvre – le pacte d’unité du 16 juillet 1949 – a été le résultat d’une prière à Jésus eucharistie. « Qu’y a-t-il de nouveau dans ce pacte ? » demande Chiara : « De nouveau, il y a l’eucharistie, parce que le néant est aussi vécu dans l’amour réciproque. Cependant, ici, sur ce néant, l’eucharistie est descendue, elle a fait de nous deux un et nous a fait devenir un autre Christ, au point de nous retrouver dans le sein du Père1. »

L’Eucharistie, malgré son caractère extraordinaire, reste un événement quotidien : « Jésus eucharistie !… C’est toi qui as fait de toute notre vie un continuel “exercice spirituel”, où nous ne nous arrêtons jamais et dans lequel nous sommes toujours prêts à repartir si jamais nous sommes à la traîne2. »

La messe quotidienne assure cette relation constante. Aussi,

« tous ceux qui y adhèrent vont chaque jour communier. On ne peut comprendre l’unité sans le sacrement de l’Unité. C’est l’Un qui rend tous un : un seul corps3 ». C’est pourquoi « le moment le plus important de la journée, bien plus important que tous les autres, est celui où tu viens dans notre cœur. C’est l’audience avec le Tout-Puissant », d’où jaillit la prière confiante : « Et là, au moment de te confier encore et encore nos mille besoins et ceux de l’humanité, de te remercier de tes dons surnaturels et naturels, de t’adorer et de te demander de saluer ta Mère pour nous, nous sentons que nous atteignons le sommet de notre journée et nous comprenons que nous n’avons pas souvent compris en présence de qui nous étions et ce que nous pouvions, en tête à tête avec Dieu, dans l’intimité de la chambre de notre âme4. » C’est la prise de conscience que la célébration eucharistique est bien « source et sommet de toute la vie chrétienne » (Lumen Gentium, 11) :

« C’est un patrimoine infini, avec des prières “catholiques” », au sens d’universelles, « dont je ne changerais pas un mot. […] Ou bien la messe est le centre de la vie du chrétien ou bien il n’est pas chrétien. […] C’est un sacrifice offert au sein de la Trinité et donc tout amour […], c’est l’Église qui parle ainsi et c’est l’Église en moi qui ressent ainsi les choses1. »

La dernière prière de Jésus

Qui ne se souvient de l’épisode où, pendant les bombarde- ments, dans une cave obscure, une bougie à la main, Chiara, ouvrant l’Évangile et lisant, avec ses compagnes, le chap. 17 de l’Évangile de Jean, fut frappée par les paroles de Jésus ?

« Ce n’est pas un texte facile pour les jeunes filles que nous sommes, pourtant ces paroles semblent s’illuminer une à une, elles sèment en nous la conviction que nous sommes nées pour cette page-là de l’Évangile2. » C’est la « prière » de Jésus : « Que tous soient un… », le septième point de la spiritualité.

Si l’amour mutuel est l’objet d’un commandement, l’unité ne l’est pas, elle est l’objet d’une prière. On peut, on doit s’aimer les uns les autres, afin de préparer l’unité, mais celle-ci reste un don à demander dans la prière. Ainsi, Chiara offre ses lèvres pour que Jésus continue à adresser cette prière au Père. « Nous récitions toujours la dernière prière de Jésus, celle de l’unité. C’était notre façon de prier. Nous attendions que Jésus soit en nous, après la communion. Et, comme on nous avait dit que ce n’est pas nous qui le recevions, mais que c’est lui qui nous reçoit, il nous sem- blait que nous étions un autre Christ. Nous disions que nous lui prêtions notre bouche afin qu’il puisse redire sa dernière prière,

celle de l’unité. C’était une imploration pour qu’advienne l’unité, et donc déjà une réalité en devenir1. »

Le 2 septembre 1950, elle écrit à ce sujet : « Je l’aimais ainsi dans l’eucharistie et, comme toujours, je le laissai agir, en l’im- plorant de ne pas ménager ses grâces. Je sais qu’il lui plaît de les donner toutes. Alors je me sentis vraiment lui, au point que, lorsque j’essayai de lui faire dire la prière du Testament, elle n’était plus à lui : elle était mienne. De fait je suis l’agrandisse- ment de son Testament : le Testament fait Personne. C’est moi en effet qui, à la place de Jésus, en tant qu’épouse et parce que je suis son épouse, dois prier le Père que tous soient un comme lui et moi2. » Jésus, à travers nous, revient pour prononcer sa prière : « Jouer le rôle de Jésus sur la terre. Être le “miroir” de Jésus. Prêter notre humanité à Dieu, afin qu’il l’emploie pour y faire revivre son Fils bien-aimé. Pour cela, nous ne devons rien faire d’autre que la volonté du Père, comme Jésus […]. La volonté du Père, contenue dans l’Évangile, c’est : être un avec Dieu le Père en suivant l’exemple de Jésus, et être un avec tous nos frères. “Que tous soient un.” Lorsque nous incarnerons le Christ en obéissant résolument et entièrement au Père, alors l’unité sera en nous3. »

Dans ce cri, notre cri

Le cri d’abandon de Jésus sur la croix est aussi une prière, la plus déchirante des prières. Chiara la fait sienne. Elle est consciente que la page qu’elle écrit le 20 septembre 1949 – « J’ai un seul époux sur la terre » – qui est à la fois un programme et sa « déclaration d’amour » n’est pas dite par elle, mais par lui en elle1. Nous sommes au huitième point qui, étant une prière, est vécu comme une prière : épouse fidèle de Jésus abandonné, l’unique Époux, chaque matin Chiara – et avec elle tous les membres de son Mouvement – s’adresse à lui dans la prière :

« Parce que tu es abandonné… » Chaque jour, elle lui renouvelle ainsi sa déclaration d’amour et fixe sa « boussole » sur lui, en invitant à faire de même : « Le matin, au réveil, pointons l’aiguille vers Jésus abandonné en disant “me voici”. Puis, au cours de la journée, de temps en temps, jetons un coup d’œil : voyons si nous sommes toujours orientés vers Jésus abandonné2. »

Chiara a également exprimé sa relation constante avec Jésus abandonné dans de nombreuses prières explicites. Certaines sont bien connues : « Il y aurait parfois de quoi mourir si nous ne regardions vers toi, mon Amour3… », « Quand on parle d’amour, Seigneur, sans doute les hommes pensent-ils à quelque chose d’uni- forme […]. Puis tu m’as indiqué un chemin pour te trouver4 », « Qu’elle passe, Seigneur, l’épreuve, mais toi, ne t’en va pas. Abrite- nous, captivés par la souffrance, dans le cœur de la Trinité5 ».

D’autres sont moins connues, comme celle qu’elle écrit le 22 septembre 1951 : « Cache-toi, Jésus, car je te vois partout. Même quand je balaie ou enlève la poussière dans ma chambre, je te vois : par ton cri tu as balayé le péché hors du monde et dépoussiéré la pensée de chacun de tout ce qui l’encombrait et brouillait ta paix6… » D’autres prières à Jésus abandonné

- authentiques entretiens – sont liées à des moments particuliers, comme celle écrite pendant la Semaine sainte de 1962, intitulée, de manière très significative, Plainte : « Nous sommes fatigués, Seigneur, écrasés sous le poids de la croix1. » Ou bien lorsque, dans la nuit obscure qu’elle traverse en fin de vie, doutant que

« Dieu ne pense pas à moi, Dieu ne se souvient pas de moi… », elle aussi répète : « Pourquoi ? Pourquoi2 ? »

Ave Maria

Marie, neuvième « point » de la spiritualité, fait, elle aussi, partie du jeu de la prière. Bien davantage encore, car « On ne saurait parler d’elle/on la chante. /Difficile de raisonner à son sujet/on l’aime et on l’invoque. /Elle est objet non de spéculations de l’esprit, /mais de poésie3 ». L’invitation qui nous est faite est :

« Chante les litanies, et cherche à te retrouver en elles4. » Chiara le faisait à la lettre. Elle raconte que lorsqu’elle ensei-

gnait, jeune fille, « pour me rendre à l’école, je parcourais chaque matin une route d’environ un kilomètre. La route était bordée d’un côté par un torrent, le Fersina, et de l’autre par des mar- ronniers. D’habitude, je récitais le chapelet au long de la route ou même je le chantais5 ».

Un autre épisode significatif de sa prière à Marie est celui du bombardement qui a touché l’abri dans lequel elle se trouvait.

« Couverte de la poussière qui avait envahi l’abri, je me suis relevée, comme par miracle. Au milieu des cris qui s’élevaient
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autour de nous, j’ai dit à mes compagnes : “Au moment où nous étions en danger, j’ai éprouvé au fond de mon cœur une douleur aiguë : j’ai pensé que plus jamais je ne pourrais dire le 'Je vous salue Marie’ sur cette terre1.” » À distance de dizaines d’années, elle reformule ce Je vous salue Marie, en le voyant concrétisé dans l’Œuvre de Marie. C’est une prière que nous pourrions réciter à la louange de Marie et comme intercession pour toute l’Œuvre.

Déjà en 1949, le 20 août, la contemplation de la beauté et de la grandeur de Marie s’était transformée en prière : « Je lui recommandai de se constituer sur la terre une famille de fils et de filles qui soient tous elle : le Corps mystique de Marie2. » Se souvenant de ce moment, elle commente : « On comprend alors ma prière à Marie […]. Elle est notre “devoir-être”, nous sommes son “pouvoir-être”, et rien d’autre3. » Et elle se rappelle aussitôt un autre moment de prière : « Je me rappelle la question que j’ai adressée un jour à Jésus en entrant dans une église : “Pourquoi es-tu resté sur la terre, dans l’eucharistie, et n’as-tu pas trouvé le moyen, toi qui es Dieu, d’y laisser aussi Marie ?” Et, dans le silence, il m’a semblé qu’il répondait : “Je ne l’ai pas laissée parce que je veux la revoir en toi.” Oui, cette réponse de Jésus était juste. L’Œuvre, en effet, comme il est précisé dans ses Statuts, désire être une présence de Marie sur la terre, pour ainsi dire sa continuation4. »

Cette vision de Marie et le lien profond qui l’unit à elle sont rappelés par Chiara dans la simple prière qu’elle répète chaque matin : « Parce que tu es désolée… », et dans les prières que la tradition de l’Église catholique lui a transmises, comme le cha- pelet quotidien, cette « prière qui nous enchaîne à Marie, cette prière qui lui est toute consacrée », « pour qu’elle nous protège, nous et nos proches1 ». « Que nos paroles sans cesse disent et redisent à Marie notre amour, grâce au chapelet2. »

Nous pourrions également nous rappeler de nombreuses anecdotes significatives, comme lorsque, dans les premiers temps du Mouvement, Chiara et ses compagnes voyageaient de Trente à Rome : « Nous ne cessions de prier quand nous étions dans le train. Nous voulions être attentifs à chaque petite église que nous croisions afin de pouvoir adorer Jésus. Comme il y avait d’autres voyageurs dans le train, nous disions le chapelet en silence en nous donnant la main ; quand venait le tour de l’autre de répondre, on lui serrait la main et, à la fin de l’Ave Maria, elle faisait la même chose… Bref, il y avait toutes sortes de raisons de prier3. »

On pourrait également mentionner les nombreux pèlerinages aux sanctuaires de Marie.

Fais-nous devenir Église vivante

Le Christ est présent dans son Église, dixième point de la spiritualité, et c’est en elle qu’il prie le Père. Insérée dans le Corps du Christ, toute la vie des chrétiens devient prière.

Le sens ecclésial de la prière en Chiara s’exprime avant tout dans la liturgie eucharistique. Le 26 septembre 1950, par exemple, elle écrivait : « Donc je suivrai la messe avec mon missel. Je remer-

cie Jésus de ne me l’avoir fait faire que rarement, en raison d’une santé chancelante, car c’est maintenant seulement que la Parole correspond à la réalité : c’est l’Église qui parle ainsi et c’est l’Église en moi qui ressent ainsi les choses. J’éprouve une joie profonde d’avoir obtenu un tel don : don d’unité de mon âme (= Chiara) avec Jésus et de moi-Idée (= Claritas) avec l’Église. Maintenant vraiment notre Unité se perd dans l’Église. » Évoquant une demande de participation des membres du Mouvement présents à Rome à la vie paroissiale, elle poursuivait : « C’est aussi une récompense de la part de Jésus : dernièrement je lui avais donné le Mouvement, car je l’avais perdu dans l’Église (paroisse). Maintenant il me donne l’Église et je me sens Église. Ce soir cette conviction était si intime, savoureuse et douce à mon âme, elle m’unissait tant à l’Église qu’elle me faisait ressentir que j’étais Elle au point que je ne savais plus si j’étais Église ou bien moi-même1. »

Un an plus tôt, le 17 juillet 1949, elle avait vécu une expérience mystique qui lui avait donné une toute nouvelle conscience d’être d’Église. Une fois qu’elle était entrée « dans le sein du Père », le Verbe avait épousé l’Âme « en tant qu’Église ». L’Âme, dans l’ex- périence de cette année 1949, est un sujet ecclésial : ce n’est pas seulement l’âme de Chiara qui fait l’expérience du Paradis, mais plusieurs fondues en une seule par l’amour réciproque et l’eu- charistie. Par conséquent, l’événement des « noces mystiques » est également vécu comme un événement ecclésial. L’Âme est d’abord faite Église par le Verbe (« elle comprit qu’elle avait été faite Église afin de pouvoir l’aimer »), puis Il l’unit à soi « en tant qu’Église2 ».

La grande tradition spirituelle est consciente que le parte- naire de l’Époux est l’Église dans son ensemble. « Ce n’est pas pour une seule âme, écrit par exemple Bernard de Clairvaux, que Dieu a fait et souffert tant de choses, lorsqu’il a opéré le salut sur la terre, mais pour en unir plusieurs en une même Église, et n’en former qu’une seule Épouse 1. » Toutefois, cela reste souvent une affirmation de principe, suivie de l’ex- périence d’une seule personne. L’épouse, pour Chiara, n’est pas l’âme individuelle au souffle ecclésial, comme l’était, par exemple, l’« âme ecclésiale » dont parle Origène, mais elle est un ensemble d’âmes rendues authentiquement Église. Alors que l’histoire de la mystique chrétienne voit le passage de l’Église à l’âme individuelle, pour Chiara le processus est inverse. Comme l’unique Âme a été épousée par le Verbe, on peut dire que les âmes individuelles qui forment l’Âme peuvent se dire aussi épouses, même personnellement. La dimension ecclésiale pré- cède la dimension personnelle. Puisque les âmes sont un entre elles, c’est-à-dire Église, « elles peuvent dire, aussi bien en unité avec les autres qu’individuellement […], qu’elles sont épouses du Christ2 ». L’union sponsale est l’aboutissement de la prière. Ainsi vécue, elle devient une authentique prière ecclésiale : c’est le Corps de l’Église qui, par la médiation d’un ou plusieurs de ses membres, s’unit au Christ.

Une autre dimension « ecclésiale » de la prière de Chiara et de son Œuvre s’exprime dans le fait de « vivre » pour l’Église. C’est plus qu’une simple prière d’intercession pour l’Église : c’est entrer dans l’Église pour contribuer à la rendre toujours plus

« charité », élément constitutif pour qu’elle soit présence vivante du Christ. En ce sens, on peut dire que toute la vie de l’Œuvre devient prière.

Œuvres complètes de saint Bernard, traduction par l’abbé Charpentier, 1866.

Les textes sur ce sujet sont innombrables. Il suffit de se réfé- rer à ce que Chiara écrivait le 3 octobre 1950 : « Notre Idéal, je le vois toujours plus clairement, n’est autre qu’une injection divine pour que le Corps mystique, c’est-à-dire l’Église, vive sa vie divine dans la plénitude. C’est pour cela que sont nés les focolares qui, dans l’unité, “là où deux ou trois”… offrent Jésus au milieu des fidèles pour faire de tous d’autres Jésus, membres vivants et “sains” du Corps mystique1. »

Il est alors naturel que jaillisse la prière explicite : « Ô, Esprit Saint, fais-nous devenir […] Église vivante ; c’est notre unique désir et tout le reste est au service de ce but2. »

Ta présence toujours bouleversante

L’Esprit Saint, onzième point de la spiritualité, est le souffleur caché qui guide notre dialogue avec Dieu. Il reste dans l’ombre pour éclairer le visage du Christ, qu’il fait habiter dans nos cœurs (cf. Ep 3,16-17) et qu’il nous fait appeler par son nom : « Nul ne peut dire : “Jésus est Seigneur”, si ce n’est par l’Esprit Saint » (1 Co 12,3). Par le Christ, il place ensuite le mot « Père » sur nos lèvres (Ga 4,4-7 ; Rm 8,5-17). L’Esprit est en effet l’auteur1 de la prière la plus profonde, celle qui révèle le mystère de Dieu et nous y introduit.

C’est ce que Chiara affirme avoir vécu. Qui lui a révélé, se demande-t-elle un jour, le Père qui vit dans le secret de sa « chambre » ?2 « Sûrement l’Esprit Saint […]. C’est lui qui fait monter à mes lèvres la parole : “Abba, Père !” C’est lui qui inspire à mon âme cette certitude dans laquelle elle se plonge et se trouve à son aise, car elle se sent aimée telle qu’elle est3. »

Chiara offre à l’Esprit, Âme de la prière, la méditation quo- tidienne : « Esprit Saint, esprit d’amour, en qui l’amour, qui est Dieu, est devenu une Personne, c’est à toi que nous offrons cette demi-heure de méditation quotidienne1. »1

De cette relation personnelle profonde et prolongée, ainsi que dans les moments de communion entre tous, jaillissent spon- tanément de nombreuses prières, consignées surtout dans son journal, comme le 11 mars 1968 : « Oh ! Esprit Saint […]. Nous voulons rester avec toi au moins durant ces moments d’intimité, et parler un peu de ta présence, si riche de lumière et de joie. […] Nous te demandons de rester avec nous, avec ta présence tou- jours bouleversante. Tu entraînes les âmes, enflammes les cœurs, exaltes dans une extase commune et fais prendre résolutions et engagements inattendus2. »

Au cours d’une rencontre à Loppiano avec des jeunes se pré- parant à la vie de focolare, elle commentait l’une des plus célèbres prières à l’Esprit Saint, l’hymne du Veni Creator Spiritus. Elle invitait également à « prier, chanter et louer le Père, Jésus et l’Es- prit en tout temps, comme le faisaient les premiers chrétiens3 ».

C’est encore l’Esprit qui suggère la manière la plus appropriée de prier Marie : « L’Ave Maria, lorsque je le récite, ce n’est plus moi qui le dis, mais l’Esprit Saint, qui est son Époux et qui l’aime comme Dieu sait aimer4. » Ce sera toujours l’Esprit qui chantera le Magnificat : « Et alors l’Esprit en moi dira (comme il a jailli du cœur de Marie) : “Mon âme magnifie le Seigneur5.” » C’est encore grâce à l’action de l’Esprit que l’on peut non seulement prier Marie comme il convient, mais même la revivre :

« Comment donc vivre Marie, comment rendre ma vie belle, attirante comme la sienne ? En faisant taire en moi la créature et en laissant, sur ce silence, parler l’Esprit du Seigneur1. »

Dans les dernières années de sa vie, Chiara peut déclarer :

« Quelle est ma relation avec l’Esprit Saint ? Je le prie tou- jours, il est impossible de vivre sans lui. Sans lui, je ne peux ni parler ni écrire. […] Avant de prier, je ne sais rien ; après avoir prié, je sais, toutes les paroles me viennent les uns après les autres2. »

Une fois de plus, l’Esprit est à l’œuvre, lui qui « vient en aide à notre faiblesse, car nous ne savons pas prier comme il faut, mais l’Esprit lui-même intercède pour nous en gémissements inexpri- mables, et celui qui scrute les cœurs sait quelle est l’intention de l’Esprit : c’est selon Dieu en effet que l’Esprit intercède pour les saints » (Rm 8,26-27).

Pour toujours avec nous

Tous les points de la spiritualité convergent vers le douzième, la présence de Jésus parmi nous, non pas une formule, une vertu, le divin, mais une personne ! « Jésus au milieu de nous… c’est Jésus ! […] Nous ne le voyons pas de nos yeux, mais il nous entend et scrute toutes nos pensées, tous les élans de notre cœur, toutes les adhésions de notre âme. Il est là3 ! » « Toute notre spiritualité, écrit encore Chiara vers la fin de sa vie, tous ses “points” – Dieu Amour, la volonté de Dieu, Jésus abandonné, etc. – servent à arri- ver à engendrer Jésus au milieu de nous1. »

La parole de l’Évangile qui est au cœur de la spiritualité de l’unité, « Là où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d’eux » (Mt 18,20), est prononcée par Jésus dans un contexte qui se réfère à la prière : « Si deux d’entre vous, sur la terre, se mettent d’accord pour demander quoi que ce soit, cela leur sera accordé par mon Père qui est aux cieux » (Mt 18,19). La prière au Père, faite en accord, est exaucée parce que Jésus lui-même est présent parmi ceux qui prient et il adresse leurs demandes au Père. Chiara accorde beaucoup d’importance à ce contexte de prière, à demander en étant en accord – en latin : consenserint –, au point d’en faire une prière typique du Mouvement. Pourtant, l’affirmation que Jésus est présent parmi deux ou trois personnes réunies en son nom va bien au-delà du moment de la prière. Sa promesse, bien que placée de manière rédactionnelle dans ce contexte, a une portée universelle. Il est toujours présent, même lorsque nous prions.

Nous pourrions également dire que lorsqu’il est présent, il transforme tout en prière. C’est là que réside la nouveauté de la prière chez Chiara, ou plutôt sa façon caractéristique de prier : laisser Jésus vivre parmi nous et le laisser être lui-même notre prière. Elle en parle le 1er juin 1958 lors d’une conversation dans le Trentin avec un groupe de jeunes qui veulent être focola- rini. En donnant naissance au Mouvement, Dieu « aurait pu, par exemple, susciter un groupe de personnes pour répandre universellement la piété eucharistique, ou encore l’idée d’adorer Dieu. Dieu est sur terre, et comment ne pas passer des heures et des heures, des nuits entières, à adorer Jésus dans l’eucharistie ?

Or Jésus ne voulait pas cela de nous ». Elle poursuit ensuite avec d’autres exemples, tels que « se concentrer à l’intérieur, dans le “château intérieur” de notre âme en faisant de nous des âmes contemplatives. Jésus ne voulait pas cela non plus ». Et elle ter- mine ainsi : « Quand il nous a indiqué Dieu comme l’Idéal de notre vie, il nous a dit : “Si vous voulez le trouver, vous le trou- verez au milieu de nous. Aimez-vous les uns les autres et, en vous aimant les uns les autres, je serai au milieu de vous, car là où deux ou plusieurs sont unis en mon nom, je suis au milieu d’eux.” Alors, où devons-nous trouver Dieu ? […] Quelle est notre vocation, notre vocation spécifique en ce siècle ? Celle de faire triompher Dieu au milieu de nous1. »

D’où l’idée du « château extérieur », qui porte les mêmes fruits que le « château intérieur » dont parle Thérèse d’Avila, la même union avec Dieu qu’une âme peut expérimenter, mais par un nouveau chemin, celui de l’unité de « plusieurs âmes » dans laquelle, comme dans le « château intérieur », habite sa

« Majesté » : Jésus au milieu d’une communauté.

La conséquence sur la manière de prier est évidente : « Ce que nous avons compris, et ce que tous comprennent quand ils rencontrent l’Idéal, c’est qu’il faut faire de l’amour réciproque la base de la vie, la base de la prière, avant la prière, justement parce que Jésus nous dit, et le Père le dit aussi : avant de venir à moi, va te réconcilier avec ton frère, avant toute autre chose tu dois avoir l’unité avec ton frère2. »

« Jésus au milieu » devient essentiel pour la prière de Chiara. D’où son invocation spontanée, qui reprend celle adressée à Jésus par les disciples d’Emmaüs : « Reste avec nous… » (Lc 24,29). Racontant son voyage en Terre sainte, elle se souvient à ce pro- pos : « En sortant d’Emmaüs – il y avait un coucher de soleil doré – nous avons vu le portail où est écrit : “Reste avec nous, Seigneur, car le soir tombe.” Là, je me suis souvenu que, parmi nous parfois, quand Jésus disparaissait, ce qui nous venait du fond du cœur, comme unique chose à faire, était de dire : “Reste avec nous, Seigneur, parce que sans toi, le soir tombe, l’obscu- rité, la nuit. Sans toi, nous n’avons plus de sens, sans toi, nous ne voyons plus”1. »

Jésus parmi nous ! Sa présence même est prière et informe la prière. On ne peut détacher le corps de l’Église – notre commu- nauté – de son chef, Jésus au milieu de nous, comme l’affirme Augustin d’Hippone en commentant le Ps 85,2 : « Notre-Seigneur Jésus-Christ, unique Sauveur de son corps mystique, prie tour nous, prie en nous, et reçoit nos prières. Il prie pour nous comme notre prêtre, il prie en nous comme notre chef, il reçoit nos prières comme notre Dieu. »
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